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RECHERCHES 

SUR 

LA  PETITE  VÉROLE, 

Sa  marche , fes  nuances , & les  meilleurs  moyens  de 
la  traiter. 

Avec  des  Obfervations  fur  l’Epidémie  qui  a régné 
dans  Anfréville  & les  environs  : ....  fur  la  nature 
des  Gas  inflammables  & détonnans , &;  les  meil- 
leurs moyens  de  prévenir  leurs  pernicieux  effets  , 
ou  d’y  remédier  fur  la  Dyffenterie  Epidé- 

mique qui  a régné  l’année  1779  , dans  la  ville  de 
Caen  ôc  fes  environs. 

Par  H.  F.  A.  de  ROÙ  S S EL,  Docteur  & Pro‘ 
fejfeur  en  Médecine,  en  ÜUniverfité  de  Caen  , de  l'A- 
cadémie des  Belles-Lettres  de  la  même  Ville , AjfoeU 
au  Collège  des  Médecins  de  Lyon% 


A e A E N , 

Cuf  Z G.  LE  ROY , Imprimeur  du  Roi , à l’ancien  Hôtel 
delaMonnoie. 


M.  DCC.  LXXXI. 

AVEC  APPROBATION  ET  PERMISSION. 


SUJET 

DE  LA  DISSERTATION. 

ARMi  les  connoiflances  les  plus  utiles  à 
l’Homme , celle  de  lui-même  peut  être  re- 
gardée comme  laplus  néceflaire  , & en  mê- 
me tems  la  plus  difficile  à acquérir.  Les  fen- 
fations  qu’il  éprouve  , l’influence  des  êtres 
qui  l’environnent  , la  correfpondance  qui 
paroît  établie  entre  lui  & prefque  tout  l’U- 
nivers , font  autant  de  moyens  que  la  Na- 
ture lui  préfente  pour  connoître  fon  exif- 
tence  , la  conferver  ou  la  mettre  à l’abri 
de  tout  ce  qui  peut  y porter  atteinte.  Ce 
a’eft  qu’après  des  travaux  pénibles  , une 
étude  longue,  des  méditations  profondes, 
les  obfervations  exaftes  , des  expériences 
nultipliées,  qu’il  peut  avancer  dans  une 
^arriére  auffi  vafte  , auffi  difficile  à par- 
'.ourir  j & le  plus  fouvent  encore  , la  fphère 
les  lumières  acquifes  eft  aflfez  bornée.  Quel- 
■jué  vafte  qu’on  fuppofe  fon  imagination  j 
pelqu’exaft  que  foit  le  rapport  de  fes  fens; 
:[uels  que  foient  la  précifion  , l’énergie  , 
’ordre  , la  liailon  de  fes  idées  : les  tableaux, 
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des  objets  qu  il  voudra  repréfenter , fie  fe- 
ront jamais  qu  imparfaits  , & laifferont  tou- 
jours quelque  chofe  à réformer  ou  à defi- 
rer.  L’hiftoire  des  Maladies  , cette  bran- 
che la  plus  cultivée  & la  plus  utile  de 
l’Art  de  guérir , confidérée  fous  ce  point  de 
vue , peut , j’en  conviens , s’enrichir  à cha- 
que inftant  & fe  perfeéfionner.  Les  travaux , 
les  foins , les  veilles  que  multiplie  le  defir 
de'  porter  des  fecours  à l’humanité  , l’exac- 
titude dans  les  obfervations  , la  candeur  de 
ceux  qui  les  communiquent , le  témoigna- 
ge authentique  de  ceux  qui  les  répètent, 
fuffiroient  pour  donner  à cette  partie  des 
principes  marqués  au  coin  de  l’évidence, 
&ramener  au  plus  haut  dégré  de  perfeéfion. 
Mais  il  n’eft  , pour  ainli  dire,  aucun  moyen 
pour  y parvenir  , qui  n’offre  des  obftacles 
plus  ou  moins  difficiles  à combattre  , & 
très-fouvent  infurmontables.  Tels  font  en- 
tr’autres  ces  viciffitudes  étonnantes  des  Ma- 
ladies , dont  l’époque  de  la  difparitiondes 
unes  efl  celui  de  la  naiffance  des  autres.  Si 
la  Nature  a fes  loix  confiantes  & uniformes 
pour  le  retour  de  plufieurs  Maladies  donjt, 
le  caraélére  & les  traits  font  ineffaçables , 
elle  a auffi  fes  écarts  dans  la  dégénération 
de  certaines  affeâions  & la  produélion  de 
celles  qui  doivent  leur  fuccéder.  Ainfî  la 
Lèpre  a cédé  la  place  aux  Maladies  Véné- 


tiennes , la  Galle  aux  afFe6lions  dartreu- 
fes  , & chez  nous  le  Pourpre  à la  Milliai- 
re.  Ainfi  nous  voyons  des  épidémies  s’a- 
noncer  par  des  affeélions  de  la  poitrine  , 
& fe  terminer  par  celles  du  bas-ventre  ; 
ou  enfin  des  Maladies  fe  réunir  , fe  maf- 
quer  les  unes  & les  autres  , & préfenter 
les  plus  grandes  difficultés.  Ces  phafes  des 
Maladies  , la  variété  des  fyroptômes  des 
unes  5 la  marche  plus  ou  moins  rapide,  les 
événemens  plus  ou  moins  terribles  des  au- 
tres , ont  prodigieufement  nui  aux  pro- 
grès de  l’Art.  On  peut  citer  à cette  oc^ 
cafion  la  petite  Vérole  , dont  la  maligni- 
té mérita  la  plus  fcrupuleufe  attention  des 
Obfervateurs  qui  la  virent  les  premiers.’ 
Quoique  les  recherches  que  les  Méde- 
cins ont  faites  depuis  ce  tems  jufqu’à  nous, 
fur  la  nature  du  virus  varioleux  , fur  le  ca- 
raélére  , la  marche, la  terminaifon  de  cet-- 
te  Maladie  , foient  très  - intéreffantes  , 
je  ne  peux  m’empêcher  de  faire  obferver 
qu’ils  ont  omis  ce  qui  paroîtra  fans  doute 
le  plus  effentiel  , je  veux  dire  l’influence 
des  caufes , qui  le  plus  fouvent  donnent 
à la  petite  Vérole  des  nuances  fi  différen- 
tes. En  comparant  entr’eux  les  tableaux 
qu’ils  nous  en  ont  laiffés,  & les  méthodes  eu-- 
ratives  que  chacun  a adoptées  j en  médif 
tant  leurs  obfervations  , en  fuivant  cette 
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Maladie  daas  différentes  faifons  , dans  des 
conftitutions  épidémiques  différentes  : j’ai 
fouvent  été  à portée  de  remarquer  que  la 
petite  Vérole  n’eft  par  elle-même  ni  dan- 
gereufe  ,ni  au-deffus  des  forces  de  la  Nature; 
mais  que  lorfqu’elle  vient  à fe  réunir  avec 
une  fièvre  épidémique,  ou  à attaquer  tel  ou 
tel  tempérament , elle  produit  des  ravages 
en  raifon  de  la  dégénération  des  humeurs  , 
du  plus  ou  moins  de  force  , de  l’irritabilité 
ou  fenfibilité  de  la  fibre  , ou  des  vices  par- 
ticuliers des  vifcéres.  Ces  obfervations , à 
l’appui  defquelles  on  peut  ajouter  les  bons 
ou  les  mauvais  effets  des  médicamens  dont 
on  a , jufqu’à  ce  jour , fait  faire  ufage,  fem- 
blent  prouver  qu’il  en  eft  de  la  petite  Vérole 
ainfi  que  de  la  plûpart  des  Maladies  com- 
pliquées : je  veux  dire , que  fa  malignité  ne 
fe  mefure  point  d’après  la  qualité  délétére 
de  fon  virus  ; mais  d’après  l’influence  des 
caufes  qui  peuvent  agir  de  concert  avec  lui, 
le  multiplier,  ou  doubler  les  produits  de  fon 
aèfivité.  L’expérience  a prononcé  fur  les 
doutes  que  laiffe  ordinairement  après  lui  le 
contrafte  des  opinions , des  jugemens  & des 
conféquences  ; & lorfqu’on  en  examine  fé- 
rieufement  les  réfultais , on  peut  fe  con- 
vaincre que  la  plûpart  des  hiffoires  qu’on  a 
faites  de  la  petite  Vérole  , font  très-exaéles 
8c  très-fatisfaifantes  j que  les  Auteurs  qui 


les  ont  communiquées  , ont  prefque  tous 
dirigé  leur  traitement  d’après  leurs  obfer- 
vations  } mais  que  les  préceptes  généraux 
qu’ils  ont  établi , ont  fouvent  donné  naif- 
fance  aux  plus  grands  écarts.  En  réfléehif- 
fant  que  chaque  traité  fur  cette  Maladie 
contient  des  obfervations  exaftes , des  avis 
falutaires  j mais  qu’il  n’en  eft  point  qui  ne 
laiffe  plus  ou  moins  à defirer  : j’ai  cru  qu’un 
expofé  précis , (impie , ébauché  d’après  l’ob- 
fervation  , pourroit  être  de  quelque  utilité , 
fur  - tout  à ceux  qui  ne  peuvent  fe  procu- 
rer la  colleftion  immenfe  des  Ouvrages  que 
nous  avons  fur  la  petite  Vérole  , ou  qui 
n’ont  pas  été  à portée  d’obferver  la  mar- 
che irrégulière  , les  nuances  , les  différens 
caraftéres  de  cette  Maladie,  & la  valeur  des 
médicamens , furl’ufage  defquelson  ne  nous 
a laiffé  que  trop  de  contradiftions.  S’il  eft 
digne  des  fuffrages  de  la  Société  la  plus 
reifpeêlable  & la  plus  éclairée  à laquelle  j’ai 
l’honneur  de  l’adreffer , le  jugement  qu’elle 
en  aura  porté  me  fera  le  garant  de  fon  uti- 
lité pour  le  bien  de  l’humanité  , & mettra 
le  comble  à ma  fatisfaâioo. 
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P OSTS  CRIPTUM. 

E recueil  (£ Ohfervations  avoit  été 
fait  à defein  de  concourir  pour  lé 
prix  propofé  Sur  les  meilleurs  moyens 
d’énerver  l’aftivité  du  virus  de  la 
petite  Vérole  quand  elleeft  déclarée  ; 
& remis  au  concours  par  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  Il  fe  répandit  ici  que 
ï ordre  du  concours  étoit  changé , & que 
le  choix  des  matières  étoit  arbitraire.  Je 
fis  quelques  démarches  pour  m en  afâ^ 
rer.  Elles  furent  injruclueufes  , & j ou- 
bliai cette  Difiertation  jujqu  au  moment 
où  f appris  par  la  voie  du  Journal  de 
Aîédecine  , que  le  fujet  avoit  été  traité , 
& qii  unM.émoire  avoit  été  couronne.  J' a- 
vois  defiré  la  foumettre  au jugement  J un 
Corps  auffi  éclairé^&  réunir  fon  fuffrage 
à celui  de  quelques-uns  de  mesConfréresj^ 


J MM.  de  Parfourru , Defchamps , Lépecq, 


que  f avais  prié  de  1 examiner  ; mais 
[occajion  fut  perdue.  M.  Des  Ef- 
fart:^  , occupant  dans  fa  Faculté  & 
dans  la  Médecine  un  rang  que  fes 
talens  lui  ont  ajfigné  & que  fin  mé' 
rite  lui  conferve , a bien  voulu  dérober 
a fes  occupations  un  tems  précieux  à 
la  Société , & fe  donner  la  peine 
de  la  parcourir»  Les  réflexions  judi- 
cieufes  qu  il  a eu  la  bonté  de  me  com- 
muniquer , ne  peuvent  que  contribuer 
aux  progrès  de  ü Art,  & ajouter  au  ref- 
peB  & a la  confiance  que  fes  lumières 
infpirent.  Si  ces  Recherches  fur  la  pe- 
tite Vérole  peuvent  être  agréables  à la 
Médecine  & utiles  à b Humanité , je 
frai  très-flatté  dlavoir  confeffé  toute 
la  part  quil  y a , & la  fatisfaBion 
dont  je  jouis  en  lui  rendant  cet  hom- 
mage» 
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RECHERCHES 


^ U R 


LA  PETITE  VÉROLE, 


Sa  marche  , fes  nuances  , ù‘  les  meilleurs 
moyens  de  la  traiter. 


Nam  quoniam  variant  animi , variabimus  artes 
Mille  mali  fpecies , mille  falutis  enmt. 

de  rcmed,  amor,  Lib.  IL 


fe  garantir  que  de  la  petite  Vérole  (a).  Tantôt 
elle  eft  endémique  , & revient  à tems  déterminé 
(^)  ;le  plus  fouvent  elle  eft  épidémique.  Quelque- 
fois ime  eaufe  particulière,  indépendante  de  laconf- 


(<»)  II  y a encore  aujourd’hui  des  Contrées  qui  en  font 
exemptes  , telles  que  l’Ifle  de  Ste-Hélène. 

(h)  Dans  certains  pays  on  ne  l’obferve  que  de  vingt  en 
vingt  ans...de  cinq  en  cinq  ans  elle  fait  beaucoup  de  ravage 
à Berlin.  Quelle  peut  être  la  caufe  de  ces  phénomènes  ? 


titiition  de  Fair,  fiifrit  pour  la  faire  paroître  ( 

On  ne  Ta  ordinairement  qu’une  fois  (^). 

IL  On  a tout  lieu  d’attendre  la  petite  Vérole, 
lorfque  dans  un  lieu  dans  lequel  elle  eft  endémi- 
que , ou  dans  une  faifon  dans  laquelle  elle  eft  épi- 
démique , les  hommes , fur-tout  les  enfans  qui  n’ont 
plus  à craindre  des  accidens  de  la  dentition  , ni 
des  effets  de  la  faburre  des  premières  voies , & qui 
n’ont  point  effuyé  cette  maladie , éprouvent  une  fié 
vre  continue  avec  des  friffons  & chaleur  à la  peau, 
des  maux  de  tête  , des  convulfions  , des  naufées  , 
des  vomiffemens  , des  chaleurs  & des  douleurs  dans 
les  entrailles  , des  accablemens  dans  les  différen- 
tes parties  du  corps. 

ni.  Souvent  l’éruption  eft  annoncée  par  une  , 
deux  ou  plufieurs  piiftules  qui , dès  le  premier  , le 
fécond  , le  troifiéme  jour,  ( c ) paroiflent  fur  le 


( ) Voyez  Willis  , Ménuret , &c. 

(^)  Cette  opinion,  qu"on  a généralement  adoptée, 
eft  très^plaufible.  On  eft  affez  d’accord  que  les  récidives 
de  la  petite  Vérole  ne  font  pas  rares.  Mais  le  virus 
d’une  fécondé,  d’une  troifiéme  petite  Vérole  , peut-il  la 
communiquer  , ou  avoir  perdu  de  fon  aftivité  & n’être 
plus  contagieux , qu’au  point  de  produire  une  maladie  ana- 
logue à ia  petite  Vérole  ? C’eft  encore  un  problème  à ré- 
soudre. Voyez  entr’autres  les  obfervations  de  Diémer- 
broeck,  & celles  du  Journal  de  Médecine  ,ann. 
confluentes  repullulabant  difcretæ  in  puero^  Huxham  , Tom.  II, 
deVarioL  pag.  28...  La  Malade  de  Sidobre  eut , après  une 
petite  Vérole  confluente  , une  éruption  de  puftules  vario- 
leufes  qui  dura  fix  mois.  VarioL  pag.  199. 

(r)  Voyez  les  obfervations  de  R.  Morthon , de  Morb, 
tfcwr.  Cap.  VI , p.  36;  celles  de  Van-Swiéten  , &c.  J’ea 
ai  plufieurs  fois  remarqué  fur  le  col , le  cuir  chevelu  , le 
vifage  , fur  tout  le  front , &c.  & plus  il  y en  avoit , plus 
elles  étoient  près  les  unes  des  autres  , plus  la  petite  Vé- 
role étoit  dapgereufe,  quel  que  fût  le  caraftére  de  la  fiévr§ 


Vliage , fur  le  col , plus  rarement  fur  la  poitrine 
& les  autres  parties  du  corps  ; entrent  en  fuppu- 
ration , fe  defféchent  & tombent  fous  la  forme  de 
croûtes  ou  d’écailles , pendant  que  les  autres  for- 
tent  5 fe  multiplient  & augmentent. 

IV.  Il  eft  très-intéreflant  de  remarquer  que  cette 
première  éruption  fe  fait  ordinairement  fur  les  par- 
ties fur  lefquelles  le  virus  a commencé  à donner 
des  preuves  de  fon  adivité. 

V.  Les  fymptômes  dans  la  plùpart  des  petites 
Véroles  paroiffent  d’abord  plus  graves  dans  les 
parties  du  corps  qui  ont  reçu  les  premières  Fim- 
preffion  de  la  contagion  Ça). 

VL  Lorfque  le  virus  fe  communique  par  la  peau, 
on  y voit  fouvent  une  ou  pliilieurs  pullules  or- 
dinairement plus  rapprochées  que  celles  que  l’ino- 
culation produit  5 accompagnées  de  prurit , de  fpaf- 
me  , de  douleurs  qui  ne  tardent  pas  à fe  faire  îen- 
tir  dans  les  parties  voifines  de  leur  liège. 

VIL  Les  Malades  chez  lefquels  le  virus  agit  d’a- 


épidémique , qui  l’accompagne  affez  fouvent.  Il  n’eft  pas 
moins  intéreffant  de  faire  attention  à la  confluence  de  ces 
pullules  , à leur  groffeur  , à l’humeur  qu’elles  contien- 
nent , au  tems  qu’elles  emploient  pour  groffir  , fuppu- 
rer  , fe  deffécher , aux  cicatrices  qu’elles  peuvent  laîffer  * 
&c  J’ai  plufieurs  fois  obfervé  que  l’éruption  générale  ré- 
pondoit  à celle-ci , & que  la  marche  de  la  fuppuration  étoit 
abfolument  la  même  pour  les  deux  éruptions  : ce  qui 
peut  beaucoup  éclairer  fur  le  caradére,  la  marche  & la 
terminaifon  de  cette  maladie. 

Ça)  Un  de  nos  célèbres  Inocuîateurs  m’a  alTûré  que  le 
ligne  le  plus  infaillible  de  l’éruption  de  la  petite  Vérole, 
après  l’infertion  du  virus  fur  le  bras , étoit  une  douleur 
que  prefque  tous  éprouvent  à l’épaule  du  même  côté  , 
& cela  au  point,  que  fur  cent  inoculés , il  n’y  en  a pas 
quatre-vingts  qui  ne  la  reffentent. 


bord  fur  la  gorge  ou  la  membrane  pituitaire , dès 
ia  première  attaque  fe  plaignent  de  maux  de  gorge, 
que  le  ptyalifme  fuit  ordinairement  de  très-près. 
A ces  fymptômes  fe  réunilfent  de  grands  maux  de 
tête  , dés  afFeêtions  comateufes , le  délire , des  mou- 
vemens  fpafmodiques  ou  convullifs,  qui  continuent 
pendant  le  premier  période  , pendant  l’éruption , 
quelquefois  même  l’éruption  faite  (a). 

VIII.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  les  premières 
voies  reçoivent  le  virus  avec  la  falive.  Les  nau- 
fées , les  anxiétés  précordiales , les  chaleurs  & les 
douleurs  à la  région  de  l’eftomac  , dès  les  premiers 
jours  de  la  maladie , en  font  la  preuve  , lorfque 
d’ailleurs  on  s’eft  aflïiré  que  la  peau,  la  gorge  n’ont 
aucuns  des  fymptômes  delà  contagion  ( §.  8,9.  ). 

IX.  De  quelque  manière  que  la  petite  Vérole  fe 
communique , on  voit  vers  le  quatrième  jour , d’a- 
bord fur  le  vifage , enfuite  fur  le  col , le  tronc  & 
les  extrémités  , piiilieurs  taches  rouges , rondes,  fé- 
parées.  De  ces  taches  fortent  & s’élèvent  infenfi- 
blement  des  pullules  qui  ont  à leur  bafe  un  cer- 
cle rouge  , fe  terminent  en  pointe  blanchâtre  , 
entrent  en  fuppuration  , les  unes  plus  tôt  , les 
autres  plus  tard  , en  général  depuis  le  feptiéme 
jufqu’à  l’onzième  jour  , ( troiliéme  période  de  la 
maladie  ) ; fe  delTéchent  & tombent  la  plupart  de- 
puis l’onzième  jufqu’au  quatorzième  jour  , ( der- 
nier période  de  la  petite  Vérole  ). 

X.  Cette  marche  appartient  à la  petite  Vérole  bé- 
nigne ou  difcrète  & régulière.  Dans  cette  efpèce  de 
petite  Vérole,  la  fièvre  & tous  les  fymptômes  di- 


(æ)  V ovez  Huxham , Eflai  far  les  fièvres , pag.  a68, 
Van-Swiéten  a aulîi  vu  la  rougeur  du  palais  devancer 
l’éruption. 


îîiînùent  ou  difparoiffent  ordlnaîrement  après  l’é- 
ruption. Les  fueurs,  fur-tout  chez  les  adultes,  font 
airezabondantes;les  urines  hautes  en  couleur, ont  un 
léger  fédimentjle  ptyalifme  furvient  ordinairement 
chez  les  adultes  vers  le  feptiéme  jour,  & dure  le 
plus  fouvent  jufqu’à  l’onzième,  avec  l’enflure  de 
la  tête  & des  extrémités , fuivant  l’ordre  de  l’érup- 
tion dans  chacune  de  ces  parties. 

XL  Lorfcjueles  fymptômes  fe  foutiennentjufqu’au 
quatrième  jour  (§.1,9.),  &que  dans  ce  premier  pé- 
riode de  la  Maladie  il  furvient  quelque  excrétion 
remarquable  ; fi  la  fièvre  & la  chaleur  ne  font 
point  exceflives  ; fi  les  humeurs  font  bien  confii- 
tuées  ; fi  la  petite  Vérole  ne  rencontre  point  de 
fièvre  épidémique  ; fi  le  traitement  eft  analogue  au 
tempérament  du  Malade  , &c.  le  ptyalifme  ar 
rive  ordinairement  du  quatrième  au  feptiéme 
joiu  , ( ce  qui  fait  le  fécond  période  de  la  Mala- 
die ) , & la  petite  Vérole  fe  termine  fans  érup- 
tion. 

XII.  La  petite  Vérole  confluente  parcourt  les 
mêmes  périodes  , mais  avec  des  différences  mar- 
quées. L’éruption  fe  fait  ici  depuis  le  premier  jus- 
qu’au troifiéme  ou  quatriéme^jour.  Quelquefois  leS 
puftules  ne  paroiffent  que  le  firiéme  ou  le  huitiè- 
me & plus  ; la  peau  du  vifage  paroît  fouvent  éryfî- 
pelateufe  & parfemée  de  quantité  de  petites  puf- 
tules accumulées  les  unes  fur  les  autres , qui  peu- 
à-peu , & plus  lentement  que  dans  la  petite  Vé- 
role difcrète  ( §.  i o.  ) , fortent  fur  les  autres  par- 
ties du  corps  où  elles  font  plus  greffes  & plus 
féparées. 

XIIL  Les  fymptômes  ne  fuivent  pas  le  même  type 
dans  les  confluentes  que  dans  les  diferètes.  La  fa- 
livation , plus  abondante  dans  les  premières  , s’éta- 
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blit  ordinairement  vers  le  quatrième  , quelque- 
fois dès  le  premier  jour  de  la  Maladie  , & né  cefle 
que  vers  l’onzième.  La  fièvre  &plufieurs  des  fymp- 
tômes  continuent  fouvent  après  l’éruption  , dimi- 
nuent dans  l’état  de  la  Maladie  & augmentent  vers 
l’onzième  jour , auquel  le  ptyalifme  a coutume  de 
céder  à l’enflure  de  la  tête  & des  extrémités.  La 
diarrhée  furvient  quelquefois  ( fur-tout  chez  les  en- 
fans),  dès  les  premiers  joiu's;  ne  ceffe  communément 
que  vers  la  lin  du  fécond  période  , & dure  fouvent 
aufîi  long-tems  que  la  Maladie.  Les  puflules  ne  for- 
tent  ici , ni  ne  grofîiffent,  comme  dans  les  difcrètes  ; 
& foit  qu’elles foient cohérentes, foit  qu’elles  foient 
conlluentès , toute  la  matière  purulente  fufe  fous 
l’épiderme, & forme  une  couche  continue , dans  la- 
quelle oh  trouve  peu  d’efpaces  au  vifage  qui  n’en’ 
foient  couverts  & endommagés.  La  peau  fe  gerce 
quelquefois , principalement  au  vifage , & laiffe 
échaper  une  humeur  moins  jaunâtre  que  dans  les 
difcrètes  , & beaucoup  plus  fétide.  Dans  les  au- 
tres , le  pus  fe  defféche , & forme  avec  l’épiderme 
des  croûtes  ou  des  écailles  brunes , qui  tombent 
ordinairement  depuis  l’onzième  jufqu’au  quatorziè- 
me ou  dix-feptiéme  jour,  auquel  cette  efpèce  de 
petite  Vérole  a coutume  de  fe  terminer , quoiqu’elle 
dure  quelquefois  jufqu’au  vingtième  & plus. 

XIV.  Tous  les  accidens  dans  les  petites  Véroles 
confluentes  font  beaucoup  plus  funertes  , & les 
lymptômes  en  général  plus  dangereux  que  dans  les 
difcrètes.  La  douleur  de  tête  , le  mal  de  gorge  qui 
accompagne  la  falivation  , les  naufées  , les  vomif- 
femens  , les  anxiétés , la  douleur  des  lombes , &c. 
font  fouvent  extraordinaires.  Tous  ces  phénomè- 
nes , avec  la  dépreflion  & la  petiteffe  des  puflules , 
la  fécherelfe  de  la  peau , les  douleurs  , les  fpafmes , 


le  mal-aife , l’augmentation  des  excrétions  des  vift 
céres  , &c.  nous  font  évidemment  voir  combien  lé 
virus  fait  de  ravage  à l’intérieur  qui  paroît  être 
ici  le  centre  d’irritation. 

XV.  Lorfque  la  petite  Vérole , ( difcrète  ou  con-' 
■fluente  ) , parcomt  ainfi  fes  périodes  , & qu’on  ne 
s’oppofe  point  aux  efforts  de  la  Nature  dans  la  dé- 
puration  , la  fortie  en  eft  ordinairement  heu- 
reufe. 

XVI.  Il  y a cependant  plufieurs  caufes  qui  peu- 
vent doubler  l’aélivité  du  virus  , fans  pour  cela 
changer  fa  nature  : c’eft  fur-tout  dans  les  petites  Vé- 
roles confluentes  que  ces  obfervations  fe  font  le 
plus  communément. 

XVIL  II  n’y  a point  à douter  que  la  force  prin- 
cipale du  virus  ne  fe  faffe  fentir  fur  les  folides*- 
Les  irritations  violentes  fur  les  parties  les  plus 
fenfibles  , les  fpafmes  , les  étranglemens  , les  dou- 
leurs , &c.  (§.6,7,8,13  , 14.  ) qui  font 
les  avant  - coureurs  de  la  Maladie , en  font  la 
preuve. 

XVIII.  Agit-il  avec  autant  d’énergie  fur  iios  hu- 
meurs ? C’efl  fpécialement  la  partie  glutineufe  qui 
paroît  des  plus  évidemment  dégénérer  dans  cette 
Maladie.  Ceft  elle  qui  fournit  la  matière  du  pus 
varioleux  ; qui  fert  à la  multiplication  du  virus  ; 
en  eft  le  véhicule  , & le  tranfmet  à toutes  les  par- 
ties du  corps  , que  cette  fubftance  a coutume  d’a- 
limenter ou  de  parcourir. 

XIX.  Plus  le  gluten  de  nos  humeurs  eft  anima- 
lifé  , plus  il  a fouffert  d’élaboration , plus  il  a dé- 
généré; plus  , lorfqu’il  eft  imprégné  du  virus  , il 
fait  de  ravage  ; plus  la  petite  Vérole  eft  confluen- 
te & maligne.  Etn’eft-il  pas  d’obfervation  que,lorf- 
que  le  virus  a paffé  dans  les  premières  voies  aveO 
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la  falive  ou  les  alimens  , & qu’il  vient  à rencon- 
trer la  fubftance  gliitineufe  dont  la  bile  eft  fur- 
chargée , il  occalionne  des  petites  Véroles  les  plus 
terribles  , accompagnées  des  fpafmes  les  plus  ef- 
frayans  , &c...  Que  lorfque  la  gorge  , les  conduits 
falivaires  font  le  foyer  de  la  contagion  , la  Mala- 
die eftdes  plus  dangereufes;  & que  lorfque  la  peau  a 
reçu , la  première , l’imprelîion  delà  contagion,  lape- 
tite  Vérole  eft  plus  bénigne?  Si  le  virus  varioleux  eft 
homogène  ; fi  une  plus  petite  ou  plus  forte  dofe 
ne  donnent  pas  une  petite  Vérole  d’un  plus  mau- 
vais caraélére,  ou  plus  bénigne  ; fi  la  petite  Vérole 
n’efl  dangereufe  qu’en  raifon  de  la  dégénération  des 
humeurs  , principalement  de  leur  fubftance  gluti- 
neufe  ; fi  les  vifcéres  fouffrent  dans  cette  Maladie 
en  raifon  de  la  quantité  de  gluten  qu’ils  contiennent 
& de  la  dégénération  de  cette  fubftance , ainfi  que 
tout  Praticien  a pu  s’en  convaincre , ou  peut  l’ob- 
ferver  tous  les  jours  : pourquoi  ne  pas  regarder 
cette  même  fubftance  comme  le  levain  qui  fert  à 
la  multiplication  du  virus  varioleux  ? 

XX.  Le  pus  varioleux  ne  donne  des  marques  fen- 
fibles  d’acide  , ni  d’alkali.  Abandonné  à l’air  li- 
bre , il  s’évapore  en  partie , en  partie  fe  delTéche  ; 
& dans  les  premiers  tems , l’odeur  qu’il  exhale  eft 
fétide.  Mais  appartient-elle  au  virus, ou  aux  humeurs 
qui  fe  pourriffent  ? 

XXL  Ce  qu’il  y a de  plus  vraifemblable  , c’eft 
que  la  dégénération  de  celles-ci  y joue  le  plus  grand 
rôle  ; car  la  croûte  varioleufe  bien  delféchée  a per- 
du fon  odeur.  D’ailleurs  le  virus  varioleux  paroît 
être , comme  la  plupart  des  virus  des  Animaux,  af- 
fezfixe,  & n’emprunter  fa  volatilité  que  des  corps 
qui  le  communiquent. 

XXII.  Il  n’occafionne  pas  plus  la  difîblution  que 


la  coagulation  de  nos  humeurs  (^)...  il  ne  les  pu^ 
tréfîe  point  (^)...  il  n’eft  point  altéré  ni  afFoibli 
par  les  forces  vitales  (c)...  il  ne  dégénéré  point  par 
l’addition  d’un  autre  virus  il  ne  détruit  point 

celui  qu’il  rencontre  (e)...  il  n’eft  ni  détruit,  ni 
énervé  par  celui  qui  le  précède  (/)...  il  fe  multi- 
plie prodigieufement  par  la  communication 
il  ne  perd  point  ou  très-peu  de  fon  aétivité^par 
la  longueur  des  années  (A).....*  Quelle  eft  fa  na- 


(j)  Chefneau  trouva  plufieurs  Malades  attaques  de  là 
petite  Vérole  , & dont  le  fang  étoit  auffi  purqa^  dans  Té- 
tât naturel...  Dans  les  fièvres  varioleufes  inflammatoires  ^ 
il  a paru  très  épais...  Dans  quelque^^  cdnfluentês  malignes, 
il  étoit  dîlTôus... Dans  les  autres,  on  obfervoit  un épaif 
fiflement  hunioral..  Un  virus  homogène  , tel  que  celui 
de  la  petite  Vérole  , pourroit-il  prendre  différentes  for- 
mes , & dans  la  même  conftitutiôn  épidémique  occafion- 
ner  des  petites  Véroles  qui  très-fouvent  oflVent  des  ca- 
raftéres  on  ne  peut  plus  différons  , & exigent  des  médi- 
camens  dont  les  vertus  font  auffi  oppofées  ? 

(b)  Baillou  & plufieurs  Médecins  ont  raifon  de  regarder 
le  pus  varioleux  d’une  nature  particulière. 

(c)  Plus  les  Malades  font  robuftes  , plus  la  fièvre  eff 
confidérable  , plus  le  virus  varioleux  fe  multiplie  & fait 
de  ravage. 

{d)  La  Maladie  Vénérienne  femblé  lui  donner  de 
Taftivité. 

(e)  La  Malade  que  traita  Chefneau  , perdit  la  Galle,  qui 
fut  îuivie  de  la  petite  Vérole.  Ceile-ci  terminée  ^ la  pre- 
mière Maladie  revint  & jouit  de  tous  fes  droits. 

(/)  Très-fouvent  la  Rougeole  fuit  ou  précède  la  petite 
Vérole.  Voyez  entr’autres  Van-Swiéten,  Comment,  in 
Boerrh.  (§.  1382,  ) 

(g)  Llnoculation  en  eft  la  preuve* 

(h)  La  croûte  varioleufe,  bieh  defféchée,  peut  encore  2 
après  un  laps  de  tems  affez  confidérable , occafionner  la 
petite  Vérole...  On  a tenté  en  vain  d’énerver  le  virus  va- 
rioleux ea  choififfant  les  Sujets  qu’on  inoculoit,  & ceux 

B ij 


( 10  ) 

tiire  ? Quelle  eft  fon  origine?  (æ). 

XXI  il.  Les  monumens  de  l’antiquité  fur  cette 
Maladie  , les  découvertes  multipliées  des  Moder- 
nes , ne  fuffifent  pas  poiu-  la  folution.  de  ces  deux 
problèmes  ; & les  Praticiens , fans  apprécier  le  vi- 
rus d’après  fes  élémens  & qualités  particulières  , 
s’en  tiennent  à fes  effets  fenfibles  (^).l 

XXIV.  Ces  effets  font  d’autant  plus  dangereux 
que  la  contagion  efl  grande  ( §.  1 9.  ) & que  le  vi- 
rus fe  multiplie  davantage  dans  le  corps  qui  l’a 
reçu. 

- ^ ■ .,1  - - - r-  I ■ - -, 

dont  on  retiroit  le  virus  deftiné  pour  l’inoculation. . : 
Quelques-uns  ontaffoiblile  virus  avec  les  acides,  & l’ont 
inoculé  fans  que  la  petite  Vérole  parût.  Les  Sujets  ino» 
culés  ont-ils  été  exempts  de  la  petite  V érole  par  ce  moyen  f 
Il  n’y  a pas,  ce  me  femble,  des obfervations  aflez  nom- 
breufes  & concluantes  pour  prononcer. 

W Quant  à la  première  queftion  , je  crois  les  différens 
fecours  de  l’Art  infuffifans  pour  la  décider. La  Chy mie, 
portée  aujourd’hui  prefque  jufqu’à  fon  plus  haut  dégré  de 
perfedlion,  fçaît  décompofer  l’Upium.Que  nous  a-t-elle  ap- 
pris de  fa  partie  vireufe  , finon  qu’elle  eft  prefque  in- 
coercible , & qu  elle  en  eft  le  principe  narcotique?..  Méad 
n’a  pas  plus  gagné  fur  la  nature  du  ppifon  de  la  Vipère... 
Tout  ce  que  les  Anciens  & les  Modernes  nous  ont  ap- 
pris des  différens  poifons  des  animaux  ou  des  végétaux  , 
n’eft  pas  plus  avantageux  fous  ce  rapport...  L’origine  du 
virus  ne  nous  eft  pas  plus  connue.  Ilfaudroit.  aux  Mé- 
decins . pour  la  dévoiler  une  hiftoire  exafte  de  l’origine 
de  la  Maladie.  Ils  en  font , pour  ainfi  dire  , encore  à 
déterminer  le  tems  auquel  elle  a paru  pour  la  première 
fois. 

(b)  Van-Helmont , le  flambeau  de  la  Chymie  de  fon  fié- 
cle,  & peut-être  des  plus  reculés,  abandonna  la  folution 
de  ce  problème...  Méad,  qui  paroît  avoir  le  plusconfulté 
les  Anciens  fur  la  petite  Vérole , ne  dit  rien  de  la  nature 
de  fon  virus.  L’examen  en  parut  inutile  à Tun  , & la  dé- 
couverte impoflible  à l’autre. 


XXV,  Ueau  ne  rafFoiblit,  ni  ne  rirrite.  Le  feu , 
en  changeant  la  nature  de  nos  humeurs  , lui  don- 
ne fur  elles  toute  la  force  pour  fe  multiplier. 

XXVL  Les  exhalaifons  qui  s’élèvent  de  telle 
ou  telle  contrée,  ne  paroilTent  rien  ajouter  à la  qua- 
lité délétére  du  virus  (a^. 

XXVIL  II  n’en  efl:  pas  de  même  des  qualités  fen- 
fibles  de  l’athmofphère.  Elles  ont , dans  les  peti- 
tes Véroles  , une  influence  qui  n’avoit  pas  même 
échappé  aux  Anciens  (h). 

XXVIIL  Le  tems  fec  , le  vent  du  Nord  avec 
une  chaleur  exorbitante  ou  un  froid  cuifant  , difli- 
pent  les  parties  les  plus  ténues  de  nos  humeurs  , 
occafionnent  des  épaifliflfemens  fanguins  & humo- 
raux, fans  diminuer  de  la  force  des  folides  ; ils 


{a)  Quelles  que  foient  les  dîreflions des  Vents,  elles 
changent  fouvent  le  caraftére  de  la  fièvre  varioleufe  ; 
mais  ne  font  pas  pour  cela  cefler  une  épidémie  de  petites 
Véroles.  Cette  obfervation  , dont  nous  fommes  en  partie 
redevables  à Sydenham  , femble  confirmer  le  fyftême  de 
M.  Paulet , & nous  prouve  en  même  tems  que  la  difpo- 
fition  du  fujet  qui  a contraôé  la  petite  Vérole  ou  la  fiè- 
vre épidémique , qui  fe  réunit  à celle-ci , font  les  principa- 
les caufes  des  différentes  nuances  de  cette  Maladie. 

(b)  Magis  ahundant  Variolæ , quandb  per  æflatem  pluvïct  funù 
intenfæ , crebræ , & venu  j^uflrales  funt  multï  6*  contînui , & 
quando  hyems  efl  tepida  & auftralis,  Rhazes  , de  Variol. 
Cap.  II , Trall.  éd.  de  Haller,  p.  224...  Sydenham  oblerva 
que  les  petites  Véroles  anomales  arrivoient  fur-tout  dans 
le  fort  de  fhyver...  On  voit  fouvent  une  épidémie  va- 
rioleufe bénigne  au  printems , devenir  meurtrière  par  les 
ardeurs  de  l’été...  Après  des  conftitutions  froides  & les 
vents  du  Nord,  on  vit  beaucoup  de  petites  Véroles 
confluentes.  Haller  , Qpufc.  patholog.  Obf.  LIY.  pag.  14^^ 
& fuiv. 


s’oppofent  à (a)  la  féparation  des  humeurs  char-» 
gëes  du  virus  ( §.  19.  ) dont  les  excrétions  fe  font 
en  partie  dès  les  premiers  périodes  delà  petite  Vé- 
role ; & de  bénigne  ou  difcrète  qu’elle  auroit  été , 
la  rendent  fôiivent  confluente  inflammatoire.  La 
violence  des  fymptômes  qui  ne  celTent  de  devenir 
plus  graves  jufqu’au  quatrième  jour  , & quelque- 
fois dans  les  autres  périodes  de  la  Maladie  ; la  fé- 
chereflé  , la  rougeur  de  la  langue , de  la  peau  ; la 
chaleur  égale  & exceiîive  à l’intérieur  comme  à 
la  furface  du  corps  ; les  douleurs  contondantes  dans 
les  différentes  parties  , &c.  décèlent  affezle  carac- 
tère d’une  petite  Vérole  inflammatoire,  qui  devient 
d’autant  plus  dangereufe  & plus  confluente  , (^) 
que  les  forces  , l’âge  & l’intempérance  des  Malades 
lui  prêtent  des  fecours. 

XXIX.  Le  tems  nébuleux pluvieux,  chaud  & 
orageux  (c)  raréfie  nos  humeurs  , énerve  la  force 


(a)  Il  n’y  avoit  point  de  falivation  dans  les  petites  Vé- 
roles anomales  dont  Huxham  fait  mention  , de  Variol. 
Anomal,  pag.  22.  Helvetiiis  remarqua  le  même  phéno- 
mène. Obf.  fur  la  petite  Vér...  Celle  dont  Hoffman  nous* 
a laiffé  des  Obfervations  exafles  , fuivoit  une  conftitutioa 
féche  & aride.  La  petite  Vérole  y fuivoit  la  marche  des 
fièvres  inflammatoires  dont  parle  Sydenham  , & dans  lef- 
quelles  la  dépuration  fe  faifoit  par  le  tube  inteftinal. 
Hoffman,  Op.  Med.  Tom.  L Seft.  ï.  Cap.  VII.  §.  XVI. 
pag.  «)«?.  Voyez  les  Obfervat.  d’Eller  , Huxham  , &c. 

(b)  Ici  l’éruption  fe  fait  brufquement  ; & les  pufluîes 
fe  multiplient  d’autant  plus , que  la  fièvre  eft  violente  & 
l’éréthifme  confldérable. 

(c)  Je  défaille  plus  particuliérement  cette  efpèce  de  pe- 
tite Vérole  que  les  autres  , vu  que  les  Auteurs  qui  en 
ont  fait  mention  , ne  difent  prefque  rien  de  la  marche 
fle  cette  Maladie , de  fon  caraélére  , ni  de  fes  remèdes 
les  plus  utiles  ; & que  la  plupart  confondent  les  hémor- 


des  folides  , diminue  les  excrétions  &C  porte  avec 
lui  l’acrimonie  & la  diffolution.  Dans  les  petites 
Véroles  de  cette  conftitution  , le  pouls  eft  très- 
petit  & très-fréquent  : la  chaleur  de  la  peau  eft 
âcre  ; fa  couleur  eft  brune  & livide  ; les  lèvres 
& la  langue  font  noirâtres  ou  violettes  ; les  yeux 
font  rouges  & affaiftes  ; l’accablement  eft  confidé- 
rable.  Souvent  la  fièvre  redouble  le  foir  , ou  s’an- 
nonce fous  la  forme  d’une  tierce.  Le  Malade  ex- 
hale une  odeur  cadavéreufe  ; les  fueurs  fétides  ne 
tardent  pas  à fe  fupprimer  ; les  déjeûlons  font  noi- 
râtres , brunes  & fouvent  fans  confiftance  ; la  fa- 
livation  eft  quelquefois  le  premier  fymptôme  de 
cette  petite  Vérole  confluente  j elle  a ordinaire- 
ment une  odeur  particulière  fi  défagréable , que 
le  Malade  fe  plaint  d’en  être  empoifonné.  Les  nau- 
fées  prelfantes  ; les  vomiflemens  de  matières  noi- 
râtres ou  de  différente  couleur  ; les  anxiétés  dans 
la  région  de  l’eftomac , &c.  augmentent , diminuent, 
ceffent , reparoiffent , fans  affeéler  aucun  ordre  régu- 
lier. Les  puftules  petites  , limpides  , prefque  ac- 
cumulées les  unes  fur  les  autres  , fortent  dès  le 
fécond  ou  le  troifiéme  jour.  Leur  bafe  eft  fouvent 
livide  , brune  ou  violette  ; elles  contiennent  une 
férofité  très-âcre.  Dans  leurs  interftices  on  voit 


rhagies  qui  arrivent  dans  les  fièvres  varioleufes  putrides, 
avec  celles  dans  lefquelles  il  n’y  a qu’une  fonte  colliqua- 
tive  & générale  , ou  une  diffolution  des  humeurs  ; ce  qu’il 
efl  très-intéreffant  de  remarquer  par  rapport  au  traitement. 
Je  ne  connois  d’Auteur's  qui  aient  mieux  obfervé  & dé- 
crit cet  état  des  humeurs  avec  la  fièvre  varioleufe  , que 
Lifter  , Hoffman,  Eller , Haller,  Huxham  , Van-Swié-. 
len;  mais  dont  les  obfervations  & les  méthodes  ciiratb 
ves  font  beaucoup  au-deffous  de  celles  de  M.  de  Bordeu, 
Malad,  chroniq.  Tom,  I,  p.  565  & fuiv. 
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quantité  de  taches  de  pourpre  plus  ou  moins  rou- 
ges , brunes  ou  violettes , ou  une  éruption  très- 
abondante  de  milliaires.  La  douleur  des  lombes  , 
lymptôme  prefque  inféparable  de  cette  efpçce  de 
petite  Vérole  , efl  infupportable , & ne  cède  ordi- 
nairement qu’à  une  évacuation  prodigieufe  de  fang 
qui  n’a  aucune  conMance  , & qui  fort  par  la  voie 
des  urines  ou  des  Telles.  Quelquefois  le  Malade 
éprouve  un  point  de  côté  violent  ; l’hémophtifie 
furvient  dans  le  même  tems  que  les  autres  pertes 
de  fang  , & n’eft  pas  moins  meurtrière.  Souvent 
le  ptyalifme  abondant , la  refpiration  &C  la  plupart 
des  fondions  qui  fe  font  prefque  comme  dans  l’é- 
tat naturel , en  impoferoient,  fi  le  délire  léger , le 
tremblement  général , la  teinte  des  yeux , le  pouls 
très-petit , fréquent  & inégal , le  froid  & la  lividi- 
té des  extrémités  , ne  donnoient  lieu  au  pronoftiç 
le  plus  terrible, 

XXX.  Les  événemens  des  petites  Véroles  de 
Cette  efpèce  font  d’autant  plus  rapides  , que  les  Ma- 
lades ont , par  leur  difpolition  particulière  ou  mau- 
vais régime  , laiffé  contrafrer  à leurs  humeurs  cet 
état  de  diflblution  qui , dès  les  premières  attaques 
fébriles , mène  à la  gangrène  la  plus  fiinefte  , fi  la 
perte  du  fang,  en  terminant  leurs  jours  , n’en  pré- 
venoit  ordinairement  les  coups  (a). 


(a)  J’ai  vu  des  enfans,  qu’on  ne  pouvoir  raffafier  de 
viandes,  mourir  le  fécond  ou  le  troifiéme  jour  de  cette 
petite  Vérole  confluente , après  la  perte  d’un  fang  très- 
diffous  & très-fluide.  Ceux  qui  couchent  dans  des  ap- 
parteinens  bas  , froids  & humides  , y font  très  - fujets... 
Ceux  qui  boivent  des  eaux  chargées  de  miafmes des  végé- 
taux ou  des  animaux  en  putréfaéfion  , périment  prefque 
tous  de  la  fièvre  pétéchiale  avec  diffplutipndu  fang  & deç 


XXXI.  Il  arrive  affez  fouvent  que  la  petite  Vé- 
role fe  rencontre  avec  la  fièvre  putride.  Les  re- 
doublemens  fébriles  à tems  marqués;  les  fueurs  , 
les  urines  , fur-tout  les  déjedions  fétides;  la  con- 
fluence des  pullules  , & tous  les  autres  phénomè- 
jies  , fufiifent  pour  en  dévoiler  le  caraÔére. 

XXXII.  Quoique  la  fièvre  varioleufe  putride  ait 
plufieurs  fymptômes  qui  caraélérifent  la  putréfac- 
tion des  humeurs  , on  doit  cependant  l’envifager 
fous  deux  points  de  vue  allez  éloignés , par  rap- 
port à la  marche  & au  traitement  des  petites  Vé- 
roles de  cette  clalTe. 

XXXIII.  Dans  les  pays  & la  faifon  où  la  chaleur 
domine  , les  humeurs  palTent  facilement  à l’alka- 
lefcence  , il  furvient  des  débordemens  bilieux  ; 
lorfque  lapétite  Vérole  fe  joint  à la  fièvre  bilieu- 
fe  , les  pullules  font  fouvent  féches  , dures  & ver- 
ruqueufes  ; la  marche  de  la  Maladie  ell  très-rapide  , 
le  danger  y répond  à la  chaleur  & à la  violen- 
ce de  la  fièvre  ( §.  25.  ) (a). 


hüaieurs.  Celle-ci  eft  fur-tout  terrible  quand  elle  rencon- 
tre le  virus  varioleux...  L’épidémie  varioleufe,  qui  ménage 
ceux  qui  refpirent  un  air  fain,  en  fait  mourir  beaucoup 
de  ceux  qui  refpirent  un  air  infeélé , & dépériflent  dans 
les  fers  fans  vivres  ni  vêtemens.  Cette  Maladie  eft  fur- 
tout  funefte  aux  Indiens  qui  fuppriment  ou  diminuent 
leur  tranfpiration  avec  des  baumes  & des  huiles...  Le$ 
Maures,  avertis  par  des  exemples  frappans , ont  la  pré- 
caution d’écarter  leurs  enfans  des  Contrées  dans  lefquel- 
les  la  petite  Vérole  règne  après  les  débordemens  du  Nil... 
Cette  précaution,  que  doit  infpirer  le  fentiment  de  M Pau- 
let  fur  la  contagion  de  la  petite  Vérole,  a fur-tout  lieu 
dans  ce  pays. 

(<i)  Voyez  entr’autres  Sydenham  , Conflit  épid.  Seft. 
V.Cap.  IV.  pag.  367  & fuiv...  On  ne  trouve  point  ici  cette 


( ) 

XXXIV.  La  fièvre  catarrhale  fe  joint  très-fou- 
Vent  à la  petite  Vérole  , après  une  conftitution  hu- 
mide de  Fathmofphére , fur-tout  chez  les  perfon- 
nes  d’un  tempérament  pituiteux , graffes  , & d’un 
tiflli  de  fibre  trè'^-lâche  ; qui  ^ aux  moindres  varia- 
tions de  l’air  , éprouvent  des  ophthalmies  bâtardes , 
des  dijlillations  d’humeurs  fur  la  poitrine  ; qui  cra- 
chent ordinairement  beaucoup  de  pituite  ; qui  font 
fujettes  à des  digeflions  tardives  , des  déjedions 
glaireufes , à des  fauffes  péripneumonies , &c...  A 
quelques-uns  de  ces  accidens  qui  accompagnent  la 
fièvre  varioleufe,  fe  joignent  des  laffitudes  géné- 
rales dans  tout  le  cours  de  la  Maladie  ; la  confluen- 
ce des  puftules  ; des  dépôts  de  l’humeur  varioleu- 
fe  fur  les  vifcéres  qui  étoient  les  plus  foibles  ; des, 
afFeftions  comateufes  (^^)  avec  les  urines  trou- 


lenteur  humorale  qui  caufe  fouvent  des  engorgemens  mor- 
tels dans  la  fièvre  variôleufe  catarrhale...  cette  irritabi- 
lité de  la  fibre  , ces  fpafmes,  &c.  qui  s’oppofent  à la  dé- 
puration dans  la  petite  Vérole  compliquée  avec  la  fièvre 
lente  nerveufe...  cettè  diffolution  fpontanée  , cet  état  fcor- 
butique  des  humeurs...  ni  cette  denfité  inflammatoire  du 
fang  & des  humeurs , qu’on  obferve  dans  les  confluen- 
tes inflammatoires.  Mais  la  fièvre , la  foif  & la  chaleur 
font  exorbitantes;  & le  nombre  des  puftules,  le  danger 
de  cette  efpèce  de  petite  Vérole,  eft  toujours  en  raifon 
de  la  dégénération  des  matières  glutineufes  de  labilefta- 
gnante  dans  les  premières  voies.  Ceft  aufli  la  raifon  pour 
laquelle  les  tempéramens  bilieux  en  font  fouvent  fi  mal- 
traités... Pueri  paradai  Fariolas  funt  albi  & rubei  ^ & maci- 
lenii  & nigri  funt  ab  Us  remoti.  P^hazes  , Continent,  lib.  XVIII. 
Cap.  VIII. 

(<2)  L’éruption  ne  fe  fait  que  diflicilement  & très- tard 
dans  la  petite  Vérole  compliquée  avec  la  fièvre  catarrha- 
le. Les  puftules  font  ici  pâles  , affaifTées , cohérentes  ^ 
confluentes  ou  féparées , moins  limpides  que  dans  la  fié- 


blés , laiteufes  ou  bourbeufes  ; des  pétéchies  entre 
les  pullules  , & la  corruption  générale  des  hu- 
meurs. 

XXXV.  L’air  humide  & froid  diminue  l’infen- 
lible  tranfpiration , furcharge  le  corps  d’humeurs 
muqueufes  & excrémentitielles  ; occalionne  quel- 
quefois des  fpafrnes  , des  inquiétudes  , & tous  les 
accidens  de  la  fièvre  lente  nerveufe.  La  petite  Vé- 
role confluente  qui  fe  trouve  compliquée  avec  cet- 
te fièvre , à laquelle  font  fujets  ceux  qui  ont  le 
genre  nerveux  très-fenfible  , qui  font  foibles  & 
ont  en  même  tems  la  fibre  très-irritable  ; parcourt, 
ainfi  que  la  fièvre  varioleufe  catarrhale , fes  pério- 
des très-lentement.  L’éruption  fe  fait  ici  très-tard: 
fouvent  les  pullules  ne  fortent  que  le  huitième  jour 
de  la  Maladie  ; elles  font  larges  & alFailTées , plei- 
nes d’une  fanie  ichoreufe  , viennent  difficilement , 
ou  ne  viennent  point  à maturation,  fe  delTéchent 
lentement , & ne  lailTent  ordinairement  tomber 
leurs  croûtes  que  vers  le  vingtième  jour  & 
plus  (a). 

XXXVI.  En  général , la  petite  Vérole  s’accom- 
mode au  caraélére  de  toute  Maladie  épidémique. 
Chaque  tempérament  ell  plus  ou  moins  fournis  aux 
variations  de  l’athrriofphére  ; toute  épidémie  va- 


vre  varioleufe  lente  nerveufe  ; leur  bafe  paroît  plus  s’é- 
tendre dans  la  peau  ; & quand  la  fièvre  eftd’un  très-mau- 
vais caraftére , elles  font  ordinairement  livides  ou  noirâ- 
tres, & accompagnées  de  taches  de  différente  couleur. 

{a)  Je  ne  donne  point  une  hiftoire  complette  de  ces 
fièvres  avec  lefquelles  la  petite  Vérole  fè  trouve  fi  fou- 
vent  compliquée  , vu  qu’elles  font  très- connues.  11  n’en 
fera  pas  de  même  des  fymptômes  varioleux  qui  les  ac- 
fiompagnent , & dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuite. 
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rloleufe  tient  de  l’un  & de  l’autre  ; le  régime  , les 
paffions  y ajoutent  quelque  différence. 

XXXVII.  On  a même  obfervé  que  toutes  les  M5* 
ladies  de  telle  ou  telle  conftitution  épidémique 
n’épargnent  point  ceux  qui  y étoient  fujets,  quoi- 
que la  petite  Vérole  vienne  à s’y  réunir.  C’efl  .ce 
qui  a fait  dire  à Willis  qiie  toutes  les  Maladies  , 
dans  une  épidémie  varioleufe,  dégénèrent  en  petite 
Vérole. 

XXXVIII.  11  eft  d’obfervation , que  la  plupart 
de  ceux  qui  étoient  fujets  aux  maux  de  tête  , de 
gorge  , aux  difficultés  de  refpirer , aux  rhumatif- 
mes  , aux  afFeftions  nerveufes  , à la  pléthore , &c. 
fentent  renaître  leurs  indifpolitions  , fur-tout  dans 
le  premier  & le  troiliéme  période  de  la  petite 
Vérole. 

XXXIX.  Le  virus  varioleux  peut  donc  exciter 
des  fymptômes  qui  lui  appartiennent  effentielle- 
ment  ( §.  2,  3,4,  5, 6, 7,8,  9,10, 11,  12.)  ; 
mais  dont  les  autres  font  analogues  à la  conftitu- 
tion de  l’air , aux  vertus  délétéres  des  levains  réu- 
nis , au  régime  , au  tempérament , même  à la  conf- 
titution particvdiére  de  tel  ou  tel  organe  (a). 


(a)  Quoique  quelques  Valétudinaires  aient  été  délivrés , 
au  moyen  de  la  petite  Vérole  naturelle  ou  inoculée, 
des  infirmités  auxquelles  ils  étoient  fujets  ; j’ai  cependant 
plufieurs  fois  obfervé  , que  dans  les  commotions  fébri- 
les varioleufes  , les  humeurs  fe  portent  ordinairement 
fur  les  organes  qui  font  les  plus  furchargés  & les  plus  foj- 
bles. . J’ai  vu,  entr 'autres  , une  Malade  attaquée  d’une  fiè- 
vre varioleufe  catarrhale  , périr  d’un  mal  de  gorge  auquel 
elle  étoit  fujette  dès  fon  tendre  âge...  Des  obfervations 
analogues  à celles-ci , ne  font  pas  rares.  Les  femmes  groffcs 
n’ont  jamais  tant  à craindre  pour  leur  fétus , que  lorfque 
les  humeurs  fe  portent  vers  l’utérus  en  trop  grande  affluen? 


, XL.  Que  dirai-je  des  complications  de  la  pe- 
tite Vérole  avec  des  fièvres  éruptives  d’ime  na- 
ture différente  ? Ne  voyons-nous  pas  le  levain  de 
la  Milliaire  ( æ ) mettre  en  fonte  le  fang  & les 
humeurs  , exciter  les  fpafmes  les  plus  violens  , 
détruire  le  principe  vital,  abattre  les  forces , s’op- 
pofer  à la  fortie  ou  à la  maturation  des  pufhdes 
varioleufes  , porter  dans  toute  l’économie  anima- 
le l’empreinte  de  la  diffolution  des  humeurs  , de 
la  gangrène  & du  fphacéle , & faire  périr  dès  le 
premier  période  de  la  petite  Vérole  , ceux  qu’il  a 
les  plus  infeâés;  ou  n’épargner  les  Malades  que  pour 
les  précipiter  dans  un  accablement  unlverfel , le 
marafme  & la  confomption  qui  fe  termine  par  la 
mortification  de  quelque  partie , ou  au  moyen  d’é- 
gouts , qui  le  plus  fouvent  ne  fulîifent  pas  pour 
arrêter  les  fiineftes  effets  de  ces  deux  levains 
réunis  ? 

XLI.  Quoique  le  levain  varioleux  ne  change  pas 
de  nature  lorfqu’ih  eft  réuni  avec  un  autre  virus  , 
les  ravages  qu’il  occafionne  font  toujours  en  rai- 
fbn  des  imprelîions  que  celui  qui  l’accompagne  , 
produit  fur  nos  folides,  & principalement  llir  nos 
humeurs.  En  effet , n’eft-il  pas  d’obfervation  que 
l’éruption  fcarlatine , le  millet  ont  quelquefois  re- 
tardé la  maturation  (h)  des  boutons  varioleux 


ce.  Sidobre  obferve  que  la  plûpart  des  hémorrhagies  ^ par 
cette  vole,  font  au  moins  très-dangereufes  dans  cescir- 
conftances. 

(<j)  J’en  donnerai  des  exemples  les  plus  frappans  dans 
une  DilTerration  fur  la  nature  , la  marche  & la  termi- 
aaifon  de  la  Milliaire  , qui  règne  depuis  près  d’un  demi-fié- 
de  dans  la  ville  de  Caen  & les  environs, 

(i)  Voyez  les  Obferv.  faites  fur  ces  complications  , par 


doublé  les  accidens  ?...  -Que  les  dartres  , la  galle 
&c.  font  plus  de  ravage  dans  les  premiers  efforts 
que  la  Nature  fait  pour  aider  la  dépuration  dans 
les  petites  Véroles  ; que  les  puftules  varioleufes 
fortent  moins  ; que  leur  bafe  s’étend  davantage 
dans  la  peau  ; que  le  pus  efl  moins  louable , qu’il 
y laiffe  des  traces  profondes  ; que  la  maladie  fe 
termine  fouvent  par  des  éruptions  dartreufes , gal- 
leufes  , &c...  que  les  différens  états  de  la  grof* 
feffe  , de  l’accouchement , entraînent  des  accidens 
dans  la  petite  Vérole  , qui , examinés  avec  la  plus 
fcrupuleufe  attention:  y ne  paroifl'ent  avoir  rien  de 
commun  avec  les  effets  du  virus  variolique  ? 

XLII.  Il  n’y  a point  à douter  que  le  régime  n’in- 
flue beaucoup  fur  le  caraftére  des  petites  Véroles. 
Ceux  qui  ont  fait  des  exercices  immodérés  ; qui 
fe  font  abandonnés  à des  pafEons  violentes  ; qui 
ont  bu  des  eaux  corrompues,  ou  fait  excès  de  li- 
queurs fpiritueufes  , de  viandes  , de  mets  âcres , 
farineux  , &c.  en  font  ordinairement  les  plus  mal- 
traités. 

XLIII.  Chaque  tempérament  a fes  mets  qui  lui 
conviennent  6c  qui  lui  nuifent.  Un  ufage  prudent 
des  uns  , 6c  l’abftinence  des  autres , le  retiennent 
dans  de  jufles  bornes.  Il  en  efl  de  même  de  tout 
ce  qui  peut  agir  fur  notre  corps  ; troubler  , main- 
tenir ou  fortifier  l’ordre  de  fes  fondions. 

XLIV.  La  dépuration  efl  l’objet  le  plus  impor- 
tant à fuivre  dans  le  traitement  des  petites  Véro- 
les. Elle  fe  fait  d’une  manière  fimple  6c  uniforme 
dans  les  bénignes  6c  régulières  (§.  lo,  ii.)  Mais 


M.  Des  Effartz  , Journal  de  Médecine  , mois  de  Juin  , 
ann.  1778, 


la  marche  de  la  Nature  eft  bien  difFérente  dans 
celles  qu’une  fièvre  épidémique  ( §.  28  , 29,  33  , 
34 , 3 5.  ) , ou  que  d’autres  circonftances  ( §,  7,8, 
37?  3^>?  39?40  ?4i  ont  rendues  plus 

dangereufes.  On  en  peut  juger  par  les  différentes 
excrétions  qui  fe  font  principalement  dans  le  pre- 
mier & le  dernier  période  de  la  Maladie. 

XLV.  La  dégénération  des  humeurs  , leur  af 
fluence  fiu*  tel  ou  tel  organe  , leurs  flafes  , leurs 
métaflafes  , leurs  excrétions  , font  précédées  , ac- 
compagnées & fuivies  de  fymptômes  qui  doivent 
éclairer  le  Médecin  & lui  fervir  de  guides  dans 
l’application  des  remèdes.  Les  avantages  qu’il  en 
peut  retirer , ou  l’abus  qu’il  en  peut  faire  , font  en 
raifon  des  connoiffances  théoriques , que  le  carac- 
tère , les  fymptômes  & la  marche  de  la  petite  Vé- 
role peuvent  lui  fournir.  Ces  connoiffances  font  la 
bafe  du  traitement  qu’il  doit  adopter , & méritent 
toute  fon  attention. 

XL VI.  Les  Malades  pléthoriques , forts  &;  robuf- 
tes , dans  l’âge  adulte  , qui  ont  fait  excès  de  liqueurs 
fpiritueufes , ufé  de  mets  fucculens , fait  des  exerci- 
ces immodérés  , &c.  éprouvent  la  petite  Vérole  in- 
flammatoire ( § . 28.  ) , d’autant  plus  confluente,  que 
le  fang  eft  épais  & dépouillé  de  férofité  , ou  que 
la  couenne  eft  compaÔe  & abondante  {a). 


(i)  J’ai  plufîeurs  fois  été  à portée  de  faire  la  même 
oblervation  que  Baglivi.  J’ajouterai  que  dans  les  confluen- 
tes inflammatoires  , fur-tout  celles  qui  fuivent  les  cha- 
leurs de  l’été , le  fang  n’efl;  pas  toujours  couenneux  ; mais 
on  le  trouve  fouvent  dépouillé  de  férofité  , fi  vifqueux, 
11  ténace  , qu’on  le  fépare  avec  peine.  Dans  ces  circonftan- 
ces  il  eft  rare  que  l’hémorrhagie  furvienne  ; & les  Ma- 
lades font’ plutôt  attaqués  de  l’inflammation  de  quelques 


XL  VIL  Les  Malades  de  cette  claffe , qttî , dès  lea 
premiers  jours  de  la  petite  Vérole , éprouvent  une 
hémorrhagie,  qui  fans  trop  affoiblir , diminue  beau- 
coup de  la  violence  de  la  fièvre  , ou  n’auront  point 
d’éruption, files  autres  excrétions  , principalement 
les  fueurs  ou  les  urines , viennent  à féconder  la 
première  ( §.  1 1 . ) , fi  le  malade  s’en  tient  à la  diète, 
à l’ufage  des  relâchans  , des  délayans;  ou  fi  l’érup- 
tion fe  fait , la  petite  Vérole  fera  bénigne  (a). 

XLVIILCette  évacuation,qui  ne  peuttourner  qu’à 
l’avantage  du  malade  , eft  annoncée  par  le  mal , la 
-pefanteur  de  tête , par  la  rougeur  des  yeux  , par 

le 


vifcéres , fur-tout  du  cerveau  ou  de  la  poitrine  ; ou  quand 
l’hémorrhagie  arrive  , elle  diminue  bien  de  la  malignité 
de  la  fièvre  ^ mais  ne  garantit  pas  de  l’éruption.  Les  uri- 
nes font  ordinairement  très-âcres  , d’un  rouge  foncé , & 
dépofent  un  fédiment  blanchâtre  , denfe  & féparé.  Voy. 
Th.  Bonnet , lib.  V.  de  Febrib.  Seft.  V.  p.  224. 

{a)  Après  une  hémorrhagie  confidérable  , la  fièvre,  les 
puftules  & les  fymptômes  de  la  petite  Vérole  disparu- 
rent , &le  Malade  fe  rétablit.  Violante  de  Variol.  &Mor- 
bill.  p.  14.,.  On  a vu  des  familles  entières  éprouver  tous 
les  premiers  fymptômes  de  la  petite  Vérole  , & en  être 
exempts  au  moyen  d’une  perte  de  fang  qui  fuivoit  l’é- 
ruption. Ethmuller.Op.  Med.  Tom.ll.  Cap.  X.  P.348...FUI- 
1er  a remarqué  la  même  chofe  dans  un  jeune-homme  qui 
àvoit  tous  les  fymptômes  de  laMaladie  & une  éruption  con- 
fidérable...  Une  femme  pléthorique  eut,  après  une  conftitu- 
tion  féche  de  l’athmolphére , une  petite  Vérole  confluen- 
te , qui  fe  termina  heureulement  par  le  régime  rafraî- 
chiffant.  Ses  règles,  qui  parurent  dans  le  tems  de  rérup- 
tion,  diminuèrent  les  accidens,  & les  puftules  n’en  vin- 
rent pas  moins  à maturation...  On  peut  ajoûter  à cette 
obfervation,  celles  de  Eller  , De  cognofc.  & curand.  Mor- 
bis.  Seft.VI.  pag.  147.  Haller  Opufcul.  Pathol.  ObL  LIV. 
&c...  L’hémorrh^ie  n’a  pas  été  moins  utile  après  rinocii- 
lation.  Acad,  de  Chirurg.  Tom.  IL  pag.  560. 


le  battement  des  carotides  , par  un  pouls  ondu- 
lent, élevé,  par  des  infomnies  , par  le  délire,  par 
la  gêne  de  la  refpiration  , par  des  agitations  con- 
tinuelles ; & en  prévenant  ou  en  diminuant  l’érup- 
tion, diminue  ou  diffipe  les  fymptômes  les  plus 
effrayans  du  premier  & du  fécond  période  de  la 
petite  Vérole  (æ). 

XLIX.  Lorfque  la  pléthore  efl  confidérable , & 
que  plufieurs  des  caufes  qui  la  favorifent , agiffent 
de  concert  avec  elle  ; li  l’hémorrhagie  n’arrive  pas  , 
ou  fi  elle  efi  peu  abondante  , les  fymptômes  re- 
doublent dans  le  troifiéme  ou  le  quatrième  pério- 
de des  petites  Véroles  confluentes  inflammatoi- 
res  (f). 

L.  L’hémorrhagie  trop  confidérable , qui  arrivé 
dans  les  différens  périodes , fur-tout  dans  l’état  de 
la  maladie  ; mine  les  forces  , occafionne  la  dépreC- 
fion  des  pullules , s’oppofe  à la  dépuration  ; exci- 
te les  afleélions  comateufes  , la  difficulté  de  refpi- 
rer  , les  convulfions  ^inanition  , & ne  peut 
être  que  très  - redoutable  (c). 


(4)11  n’eft  pas  befoin  qu’elle  arrive  un  jour  critique, 
pour  être  avantageufe.  Dans  les  campagnes  voifines  de 
notre  Ville , il  régna  en  1776  une  épidémie  de  petites  Vé- 
roles. Les  hémorrhagies  & les  Tueurs  qui  arrivoient  le 
premier , le  fécond , le  troifiéme , le  quatrième  jour,  ga- 
rantirent de  l’éruption  environ  un  huitième  des  Mala- 
des. Les  enfans  & les  adultes  qui  éprouvèrent  des  pertes 
de  fang  dans  les  autres  périodes  de  la  Maladie , en  fu- 
rent foulagés. 

(h)  Tous  les  Malades  d’Amatus  Lufitanus  , fe  trouvè- 
rent bien  des  fcarifications  ; ceux  auxquels  on  refufa  ce 
fecours,  ou  périrent,  ou  éprouvèrent  la  petite  Vérole 
avec  les  fuites  les  plus  fâcheufes. 

(c)  Voyez  fur-tout  Hoffman,  Tom.  IV.  Seâ.  I.  Cap.  VII. 
Obf.§.VI.p.iî3, 
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I T La  Quantité  de  fang  que  ics  Malades  perdent, 
réoond  ordinairement  à la  raréfaaion  des  humeurs 
^lans  les  petites  Véroles  difcretes(§.  lo  , ii.  ) , 

( §.  as.)  ou  bltofes  ($.  , . 
nue  la  chaleur  du  ht , de  1 athmofphere  , 1 ufage 
des  cordiaux,  des  fpiritueux , des  narcotiques  & 
de  tous  les  ftimulans , rendent  le  plus  fouvent  très- 
confluentes  & très-dangereufes. 

LU.  Cette  évacuation  , qui  n arrive  1^" 

mais  dans  la  petite  Vérole  cryfiallmc  (§.35-)» 
ou  la  flévre  lente  nerveufe  compliquée  avec  lape- 
?,te  Vérole  ; eft  très-rare  dans  la  fievre  varioleufe 
natarrhale  f 34-  ) » n’y  arrive  que  dans  les  der- 

Sers  périodes!lorV°"  ™ '"P^TTes 

d’évacuer  la  faburre  des  vifceres , fur  lefcjuels  1m 
humeurs  fe  portent  en  plus  grande  affluence  , fe 
fi™nt  & fe  putréfient.  Celle  qtu  arrive  apres  la  dif- 

Sution  du  fang  ( S-  ^STeTlenlts 

fnafmes  & de  douleurs  violentes  (æ)  , & elt  le  plus 

Lvent  très-flmefte.  En  général  toutes  ces  hemor- 
rhaeies  font  ici  très-dangereufes  ou  mortelles.  ^ 
LUI.  Les  fueurs  univerfelles  , abondantes  , qui 
arrivent  dans  le  premier  période  de  la  Ve- 

1 f ^ T T ^ aui  ne  fatiguent  point  le  Malade  9 
felÙtieiSerfans  diluer  la  faüvation  ou 


(A  J’ai  vu  un  enfant  qui  ne  pouvoit  fe  tenir  debout,  ni 

aflfs  • la  douleur  des  lombes  avec  les  naufees , fut  le  pre- 
anis  , la  a ^ ^ 1 _ a,  Vérole:  elle  etoit  fi  aigue,qu  oa 

foSeSTabord  qu’il  avoir  eu  une  chute  & s’étoit  luxé 

îes  verXes  lombaires  11  avoir  le  v.fage  tres-verme.l  ; 

‘^e  ^rrlpr^voï  fon  rang  par  1.  voie  des 

felles  & des  urines. 


îes  urines  ;garantiffent  de  l’éruption , ou  diminuent 
du  nombre  des  pullules  ; rendent  les  petites  Véro- 
les plus  bénignes  & les  accidens  plus  fupporta-, 
blés  (a), 

LIV.  Elles  font  plus  communes , après  une  conf- 
titution  humide  de  l’athmofphére , chez  les  Mala- 
des dont  les  humeurs  font  bien  atténuées  au  moyen 
des  délayans  , qui  font  fujets  à une  tfanfpira- 
tion  abondante  ; qui  vivent  d’alimens  faciles  à di- 
gérer , qui  refpirent  un  air  pur  , chaud , &c. 

LV.  Elles  font  très-avantageufes  chez  les  adul- 
tes attaqués  de  petites  Véroles  difcrètes  (§.io,  iji.) 
(F)  , ou  confluentes  , compliquées  avec  la  fièvre 
lente  nerveufe,  ou  la  catarrhale. 

LVI.  Elles  font  pernicieufes  , quand  on  les  ob- 
tient par  la  chaleur  de  l’appartement  ; fous  le  poids 
des  couvertures  ; par  l’abus  des  cordiaux  dans  les 
petites  Véroles  accompagnées  de  faburre  dans  les 
premières  voies  , de  la  dilTolution  du  fang , de  la 
putréfaâion  des  humeurs  ( §•  33  - ) » les 

confluentes  inflammatoires. 

LVII.  La  diarrhée  ell  très-utile  dans  les  petites 
Véroles  , avant  l’éruption  des  pullules  , fur-tout  (c) 
lorfque  les  premières  voies  font  le  foyer  de  la  con- 
tagion ( §•  B.)  , ou  qu’elles  font  farcies  de  fa- 


(à)  Voyez  entr’autres  les  Obfervations  de  Lobb.  Traité 
de  la  petite  Vérole  , Tom.  IL  Hift.  VII.  VIII. 

(i)  Sitôt  qu’elles  viennent  à ceffer,  la  diminution  des 
excrétions,  les  anxiétés,  le  délire,  &c.  mènent  promp- 
tement le  Malade  au  tombeau.  Van-Swieten , Comment, 
in  Boerrh.  § 1498. Sydenham,  Morbor.  acut.  Seél.  III.  Cap.’ 

II.  p.  224. 

(«)  Voyez  entr’autres  les  Obfervations  rapportées  par 
M, Robert,  Recherches  fur  rinoculation,p  94?9S- 

Cij 


j,ûj^e  , ou  enfin  dans  les  derniers  tems  de  la  dé- 
puration de  cette  Maladie  (§.10,13). 

LVIII.  On  l’obferve  le  plus  foviventdans  le  pre-* 
mier  période(§.  3 . ) chez  les  Malades  qui 

prennent,  & fans  choix,  beaucoup  plus  d ahm^ens 
que  leur  eftomac  n’en  peut  fupporter  ; tels  font 
fes  enfans  , les  tempéramens  pituiteux  , cacochy- 
mes , ècc.  ( <z).  _ r J * * 

LIX  Elle  n’eft  pas  moins  avantageuie  dans  tout 

le  cours  de  la  Maladie,  pourvu  qu’elle  ne  diminiie 
point  des  forces , ôt  n’occafionne  point  la  depre  - 
fion  des  pullules  , ainfi  qu’on  peut  le  remarquer 
chez  quelques  enfans  , lorfqu’elle  eft  trop  confide- 
rable  , ovi  dans  la  fiévte  varioleufe  lente  nerveuie 

(§.35)* 


{aVLobb  n’eut  pas  befoin  d’employer  deremedespour 
terminer  une  petite  Vérole  difcrète  dans  un  temp^a- 

ment  cacochyme.  Le  vomiflement  abondant  & la  diar 

Hiftoire  xxxyn... 

au  vomiffement;  & l’obfervation  apprend  que  a 

petite  Vérole  eft  très-benigne  chez  qm  en  font  a 

taqués  après  des  évacuations  confiderables,  & apr«  avoir 

repris  leurs  forces.  Méad  de  Variol.  JV  pag^ 

337...  Un  enfant  cacochyme 

petite  Vérole  très-benigne.  Mais  * 

qu’elle  étoit  confluente  a la  tete  , Rat  Med 

Rentes  déieaions^dans  leco^^^ 

dépuration, fans  amener  ^ucunsfâch^x  accidens.  Hoffman. 

Ba'^ivSxSd'  lib- 1.  €ap.  VIII.  p.  90  & 3 28.  Éthmuller, 
Tom.lI.  Cap.X.  pag.  550. 


( 37  > . , , . 

LX  II  y a même  deg  conftitutions  epidemiques 
dans  lêfquelles  elle  devient  néceffaire.  Telles  font 
les  petites  Véroles  qui  fuivent  une  conftitutioii  lé- 
ché & aride  de  l’athmofp-hére  , hir-tout  apres  les 
vents  du  Nord  ; & dans  ces  cas  elle  fupplee  au  de- 
faut de  la  falivation (æ)..  v t j' 

LXI.  Elle  contribue  prodigieufement  a la  dé- 
puration dans  le  premier  & le  dernier  (^)  période 
de  la  lièvre  catarrhale  ( §.  34.  ) , fur  7tout  dans 
les  fièvres  putrides  qui  fe  (§.  33-)  joignent  aux 
petites  Véroles  anomales  (c).  _ 

EXIL  Dans  toute  efpèce  de  petite  Verole  on  re- 
garde comme  fufpeftes  , les  dejeâions  apres  1 e- 


fàSPofi  conlîïmtîonésftccas  ,Variolisconfluentibus  Moran-^ 

tes  qui  diarrhceam  non  habebant , fer'e  omnes  penbant.  Bag  ivï 
Prax.  Med.  Lib.I.  pag.  90...  Une  épidémie  de  petites  Vé- 
roles fe  termina  de  même.  Hoffman  , Med.  Rat.  Syftemar. 
Tom.I.  Sea.  I.  Cap.  VII.  §.i6.pag.  55.  Voyez  la  no- 

*^fALa*fievre  varioleufe  catarrhale  efi  d’autant  plus  dan- 
geteufe , que  la  faburre  a plus  long  tems  féjqurne  dans  les 
premières  voies, y a plus  dégénéré  , a fait  metaftafefur 
piques  vifcéres  , ou  qu’une  multitude  de  vers  a plus 
appauvri  la  maffe  des  humeurs.  Les  forces  font  languit- 
fautes  & accablées  fous  le  poids  des  humeurs  qui  ftagnent 
dans  le  tiffu  cellulaire  ; l’éruption  fe  fait  difficilement , 
fouvent  elle  n’eft  qu’imparfaite  ; d’ailleurs  il  arrive  quel- 
quefois que  les  fpafmes  , occafionnés  par  les  vers  qui  le 
trouvent  fouvent  dans  la  fièvre  camrrhale , s oppotent  a 
la  dépuration  i & les  Malades  périffent  plus  de  la  fievre- 
catarrhale  & vermineufe , que  de  la  petite  Verole...  Tous 
les  enfans  qui  rendoient  des  vers  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces  de  long,  au  commencement  ou  fur  la _ fin  dune  pe- 
tite  Vérole  épidémique,  en  périffoient.  D.Sennert.Prax^ 
Med.  lib.  111.  Part.  VI.  Seff  I,  Cap.  V.  p.  8-  . 

(c)  \oyez  entr’autres  M.  Ménuret,  Traite  de  la  petit©- 

y erole.  Obf.  IX.  pag,  184 , j8  5 . . . 

Cuj 


ruption , avec  l’augmentation  des  accidens , l’affaif- 
fement  des  pullules  ,1a  falivation , &c. 

LXIII.  Cela  arrive  le  plus  fouvent , quand  on  a 
épuifé  les  forces  par  de'  trop  abondantes  évacua- 
tions...Quandle  Malade  a eu  l’imprudence  de  paffer, 
fans  aucune  précaution, d’un  appartement  chaud  dans 
un  très-froid...  Quand  on  a fait  trop  prendre  de  ra- 
ffaîchiflans  ou  de  délayans  , fur-tout  à ceux  qui 
fbnt  d’un  tempérament  foible...  Quand  on  a em- 
ployé des  purgatifs  réitérés  &violens,qui,  enaffoi- 
bliflant  les  premières  voies  , y font  porter  la  ma- 
tière morbifique  en  plus  grande  affluence...  Ou  en- 
fin lorfque  dans  les  petites  Véroles  confluentes  in- 
flammatoires , le  fang  & les  humeurs  fe  font  fixés 
fur  les  vifcéres  du  bas-ventre,  y occafionnent  des 
inflammations  , la  gangrène , le  fphacéle  & les  dé- 
jeélions  qui  fuivent  de  très-près  la  mortification 
des  inteftins  (a). 

LXIV.  Le  vomilTement  qui  arrive  dans  le  com- 
mencement des  petites  Véroles,  après  les  chaleurs 
de  l’été  , un  exercice  immodéré,  des  indigeflions , 
dans  un  tempérament  bilieux  ou  pituiteux  & caco- 
chyme , efl:  très-utile  dans  le  premier  période  de  la 
Maladie , furtout  lorfque  les  premières  voies  font 
le  foyer  de  la  contagion  ( §.  9 ). 


0)  Ces  déieftions  font  fouvent  occafionnées  par  les  fe- 
cours  répétés  de  l’Opium  , pris  à trop  forte  dofe  , des 
diurétiques  les  plus  chauds,  des  cordiaux,  &c.  qu’on  ad- 
minillre  imprudemment  dans  cette  Maladie.  Il  n’y  a pas  de 
niédicamens  , qui  dans  les  petites  Véroles  difcrètes  & in- 
flammatoires fuppriment  eu  diminuent  plus  promptement 
les  excrétions , fixent  plusaifément  ou  attirent  les  humeurs 
fur  les  vifcéres , & s’oppofent  davantage  à la  dépuration 
dans  plufieurs  circonftances  qui  feront  plus  particulière» 
ment  détaillées  dans  la  fuite. 


( 39  ) 

r YV  II  eft  annoncé  par  des  naufées , par  des 
eoliques  paffagéres  , par  l’amertume  de  la  bouche , 
par  un  violent  mal  de  tete  , par  des  infommes  ,par 
des  anxiétés,  par  des  inquiétudes  , par  des  agita- 
tions dans  les  tempéramens  bilieux...  par  un  dé- 
goût général , des  borbongmes  , des  pesanteurs  a 
fa  région  de  l’eftomac  , la  langue  humide  & blan- 
châtre, la  toux  féche  & convulfive  , des  laffitudes 
univerfelles,&c.  dans  les  tempéramens  pituiteux 

& cacochymes.  « v r / . 

LXVI.  Mais  fl  le  vomiffement  efttres-frequent , 
s’il  eft  accompagné  de  douleurs  vives  de  l’eftomac  ; 
fl  l’évacuation  fatigue  le  Malade  , fans  diminuer  e 
la  violence  de  la  fièvre  (a)  ; fi  la  matière  rejettee 
eft  de  différente  couleur  ; fi  les  fymptomes  pig- 
mentent après  l’évacuation,  la  petite  Verole  fera 
du  phiS  mauvais  caraftére.  , 

LXVIL  II  n’eft  pas  moins  dangereux  apres  la 
fortie  des  puftules  , avec  des  anxiétés  precordia- 
les  , le  hoquet,  des  efforts  confiderables  , des 
fueurs  fi-oides , des  convulfions  „ ôcc.  ( ) ; fur-tout 
fl  la  matière  rejettée  eft  en  petite  quantité.  Ce  vo- 
miffement  a fouvent  lieu  , lorfque  1 eftomac  eft  e 
foyer  de  la  contagion,  ou  que  l’ichor  varioleux  a 


(a)  Je  l’ai  toujours  regardé  comme  un  des  ^mptômes 
des  plus  effrayans , pourvu  que  d’ailleurs  il  ne  fut  pas  oc- 
cafio/né  par  l’excès  des  relachans  & delayans  do 
onfi/rcharge  quelquefois  l’eftomac  des  Malades. 

m Sydenham  obferve  qu’un  tel  vomiffement  chez  les 
adultes  , annonçoit  la  pethe  Vérole  confluente.  Sea.  IIL 

Cap.  II.  pag.  342.  &Differt.  Epiftol.pag.244'  E" 
il  a pafféde  virus  dans  les  premières  voies  , plus  il  y a 
féjourné , plus  il  s’y  eft  multiplié  ; plus  .irritation  C"  vio- 
lente dans  la  région  de  l’eftomac  , plus  1 éruption  eft  di; 

ficile , tardive  & abondante,  _ . 

€3  ly 


^ ( 40  ) 

fait  métaftafe  lur  ce  vifcére  , ou  qu’il  fuit  le  déli- 
re , les  afFeftions  de  la  tête  , & qu’il  répond  à là 
ftale  des  humeurs  fur  le  cerveau. 

LXVIII.  Les  urines  font  très-dilFérentes  fuivant 
le  caradére  des  petites  Véroles , leurs  périodes  , 
l’état  des  différentes  excrétions,  &c.  Elles  font  rou- 

fes  op  brunes  & hautes  en  couleur  dans  les  con- 
uentps  inflammatoires  , dépofent  un  fédiment 
louable  dans  les  derniers  périodes  des  difcrètes  ; 
font  ordinairement  troubles  & laiteufes  dans  les  pe- 
tites Véroles  compliquées  avec  la  fièvre  catarrhale’; 
limpides  & très-abondantes  dans  la  fièvre  lente  ner- 
veufe  , compliquée  avec  la  petite  Vérole  ; teintes 
de  fang , lorsqu’il  y a diffolution;  & fétides , quand 
il  y a putréfadion  des  humeurs. 

LXIX.  Elles  font  fur-tout  utiles  dans  le  dernier 
période  de  la  Maladie , quand  la  falivation  vient  à 
celfer , ou  dajis  le  cours  des  pétites  Véroles  con- 
fluentes dans  lefquelles  elles  peuvent  fuppléer  au 
défaut  de  la  tranfpiration  ( §•  34  > 3 5 )•  Leur  dimi- 
nution ou  leur  fupprelîion  donnent  lieu  aux  anxié- 
tés , difficulté  de  refpirer  , oppreffion  confidéra- 
ble , délire  , affedions  comateufes  , &c.  (a). 


(a)  On  voit  fouvent  dans  îe  cours  des  petites  Véroles, 
fur-tout  des  confluentes  , la  falivation  ceffer  , les  urines 
devenir  très-abondantes,  & la  falivation  fe  rétablir  après 
la  diminution  ou  la  fuppreflion  de  celles-ci.  Cela  arrive 
très  fréquemment,  quand,  dans  les  mêmes  petites  Véro- 
les, on  trouble  l’opération  de  la  Nature  au  moyen  des 
diurétiques  chauds , des  cordiaux , &c.  employés  à contre- 
tems. . Ainfi  Morthon , faifant  quelquefois  ceffer  la  fa- 
livation au  moyen  de  ces  médicamens  , procuroit  en  mê- 
me tems  le  moins  de  mal  qu’il  étoit  poffible  , je  veux  dire, 
l’augmentation  des  urines...Lifez  entr’autres  fon  Obfervat. 
XXXm.  dans  laquelle  on  voit  , que  fans  fueurs , làn» 


LXX.  De  toutes  les  excrétions  qui  arrivent  dans 
le  cours  des  petites  Véroles  , la  falivation  eft  celle 
qui  mérite  davantage  l’attention  du  Médecin.  U 
n’y  en  a quelquefois  point  dans  les  petites  Vé- 
roles difcrètes  bénignes  ; mais  dans  la  petite  V éro- 
le  inflammatoire,  fur-tout  dans  les  autres  confluen- 
tes , elle  contribue  beaucoup  à la  dépuration. 

LXXI.  La  falivation  eft  très-utile , quand  elle  ar- 
rive depuis  le  quatrième  jufqu’au  feptiéme  jour  , 
pourvu  qu’elle  fe  foutienne  également  environ  juf- 
ques  vers  l’onzième,  principalement  dans  les  petites 
Véroles  confluentes  , lorfque  les  crachats  ne  font 
point  trop  épais  , qu’ils  font  abondans , & que 
d’ailleurs  tous  les  fymptômes  répondent  à chaque 
période  de  la  Maladie. 

LXXII.  Mais  li  elle  commence  avec  la  fièvre , ou 
û elle  la  précède  (æ)  ; li  la  falive  efl:  âcre  ; li  le  mal 
de  gorge  eft  violent  & opiniâtre  (h)  ; fi  elle  eft  ex- 
celfive  ( c ) ; ou  fi  elle  dure  trop  long-tems  , elle 


hémorrhagie , fans  vomiffement , fans  dévoiement , fans 
maturation  des  pullules,  fans  engorgement  des  extrémi- 
tés , l’excrétion  des  urines  fe  foutint  heureufement  dans 
tout  le  cours  de  la  Maladie.  11  paroît  que  cette  petite 
Vérole  étoit  compliquée  avec  la  fièvre  lente  nerveufe. 

(a)  Je  l’ai  vue  arriver  trois  jours  avant  une  petite  Vé- 
role confluente  inflammatoire , dont  mourut  le  Malade. 

(i)  La  fulFocation  arrive  fouvent  dans  ces  circonllan- 
ces  vers  la  fin  du  fécond  période , fur-tout  quand  la  pe- 
tite Vérole  eft  accompagnée  de  la  fièvre  lente  nerveufe 
ou  catharrale. 

(c)  Salivatio  & infolita  muci  è naribus  ejeBio  malignam  pla- 
ne prodidemnt  indolent , lich  inter dum  nec  dolor  ^nec  calot  nota- 
hilis , nee  anxietas  , nec  fitïs  adeffent  ; Hoffman , Med.  Rat.' 
Syftem.Prax.  Seft.  I.  Cap.  VII.  Tom.  IV.  pag.  ^6.  Van- 
S'wiéten  a auffi  quelquefois  remarqué  que  le  danger  de 
îa  petite  Vérole  fuivoit  plus  la  falivation  que  le  nombre 


énerve  les  forces , elle  trouble  le  repos ,,  elle  ôc- 
cafionne  la  déprelîion  des  pullules  , & mène  en- 
fin au  marafme  ou  à la  phtifie  (æ). 

LXXIIL  Lorfque  la  falive  s’épaiffit  , coule  en 
plus  petite  quantité , fans  que  les  autres  excrétions 
augmentent , ou  que  l’enflure  des  extrémités  fur- 
vienne  ( ce  qu’on  obferve  alîéz  Ibuvent  dans  les 
petites  Véroles  confluentes  inflammatoires  ou  com- 
pliquées avec  la  fièvre  putride  bilieufe  , ou  la  ca- 
tarrhale ) : le  délire , les  affedions  comateufes , les 
convulfions  , la  difficulté  de  refpirer  , les  oppref- 
fionsj  les  cardialgies  , les  foiblelTes  , le  redouble- 
ment de  la  fièvre  fuivent  de  très-près  , fur-tout  vers 
î’onziéme  jour  de  la  Maladie. 

LXXIV.  On  obferve  le  plus  ordinairement  le 
ptyalifme  chez  les  adultes  , dans  les  petites  Véro- 
les confluentes  , & il  efl  plus  abondant  l’hyver  , 
dans  tout  air  froid , dans  les  tempéramens  foibles  , 
fiir-tout  lorfqu’il  n’y  a point  eu  d’évacuation  dans 
ie  cours  de  la  Maladie , après  l’ufage  des  délayans 
& rafraîchiffans,  &cc. 

LXXV.  Il  n’y  en  a point , ou  il  efl  très-peu  confi- 
dérabie  dans  les  petites  Véroles  difcrètes  ; chez  les 
Malades  qui  ont  des  fueurs  abondantes  ; chez  ceux 


des  puftules.  Comment,  in  Boerrh.  §.  1397.  Cela  s’obferve 
communément , lorfque  la  bouche  ou  la  gorge  font  le  foyer 
de  la  contagion...  Puer  nohilis  cui  paucce  exteriùs  Variolce  , 
fgna  autem  nulla  erant  aïiarum  quce  vifceribus  injiderent  , fuffo- 
cati  inflar  moritur,  Corpufculum  à Sandrio  ipfo  apertum  pulcher- 
rima  habebat  omnia  vifcera.  Sed  una  laryngés  mufculis  innata 
étal  varïolarum  puflula  ( §.  7.  ) , & circiim  kanc  ater  jàm  ap- 
parebat  gangreenee  color.  Morgagn.  Ep.  Anat.  XLIX.  Art.  34. 

{a)  J’ai  eu  occafion  de  le  remarquer  après  Huxham,  de 
Variol.  Tom.  II.  pag.  136. 


( 43  ) 

qui  ont  pris  à contre-tems 

trinoens  ; qui  refpirentun  air  trop  chaud , dans  les 
petites  Véroles  qui  fuiventune  longue  conftitution 

fprhp  & aride  ^ &c.  , . / 

LXXVI.  L’enflure  de  la  tête  & des  extrémités 
arrive  ordinairement  dans  le  fécond  ou  le  troüie- 
me  période  de  la  Maladie  , particulièrement  lori- 
que  la  falivation  vient  à ceffer. 

^ LXXVII.Elle  eft  d’autant  plus  confiderable  , qvie 
le  Malade  a été  conftipé  ; que  les  fueurs , un- 
nes , fur-tout  la  falivation,  ont  ete  moin  „ , 
dantes  ; que  les  Malades  font  cacochymes  ; que  I at  - 
mofphéreeft humide  ôcfroide;  que  lere^ime  aete 
rafraîchiffant , ou  enfin , que  les  premières  voie 
ont  refté  furchargées  de  faburre. 

LXXVIII.  Le  vifage  enfle  davantage  chez  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  cheveux  , qui  ont  coutume 
de  fe  farder  ou  s’oindre  la  peau  avec 
huiles  , ou  qui  fe  fervent  celles-ci  pour  cal 
I les  douleurs  que  la  fuppuraüon  des  puftules  le 

i occafîonne,  ^ 

‘ LXXIX.  L’enflure  de  la  tête  & des  extrémités 

arrive  difficilement , lorfque  les  humeurs  ont 
épaiffes  ( æ )...  dans  les  fièvres  varioleufes  mfla  - 
matoires  ou  bilieufes...  dans  toutes  les  autres  e pe 
ces  de  petites  Véroles  confluentes  ; foit  que  les 
forces  ne  foient  naturellement  pas  fuffifantes  ; loi^ 
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qu’on  les  ait  énervées  par  l’excès  des  relâchans  ; 
foit  qu’en  excitant  d’abord  un  érethifme  confide- 
rable , enfuite  l’anéantiffement  general  qui 
inféparable , & la  vifeofité  ou  1 acrimonie  < 


en  eft 
des  hu- 


(a)  Voyez  entr’autres  Huxham  , de  V ariol.  Anomal, 
fag.  J3. 


( 44  ) ^ ^ 

meurs  au  moyen  des  ftimulans  ou  des  remèdes  in- 
cendiaires , la  Nature  fuccombe  dans  un  tems  def- 
tiné  pour  fon  triomphe. 

LXXX.  Cet  effort  de  la  Nature  eft  des  plus  in- 
téreffans  pour  la  perfedion  de  la  dépuration  (æ)... 
H met  ordinairement  le  Malade  à l’abri  du  délire  , 
des  affedions  comateufes  , ’ de  la  fuffocation  des 
l^afmes , des  anxiétés  , &c.  qui  le  plus  fouvent 
mènent  à la  mort. 

LXXXI.  Ces  fymptômes  , plus  ou  moins  ef- 
frayans , arrivent  mr-tout  vers  l’onzième  jour  de  la 
Maladie,  lorfque  le  vifage  venant  às’affaiffertout- 
à-coiip , l’enflure  des  extrémités  ne  furvient  pas  , 
ou  que  celle-ci  n’efl:  pas  fuivie  de  quelque  excré- 
tion remarquable  : telle  feroit  celle  des  mines , ou  la 
diarrhée  (F). 


(<j)  J’ai  vu  une  petite  Vérole  confluente , traitée  d’après 
les  conl'eils  de  M.  Lorry,  fe  terminer  fort  heureufemefft 
par  le  dévoiement  que  l’émétique  en  lavage  & des  lave» 
mens  répétés  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  de  la 
Maladie , entretinrent , fans  qu’il  y eût  de  falivation  , ni 
d’enflure  du  vifage  & des  extrémités,  que  l’âge  du  Ma- 
lade & la  malignité  de  la  Maladie  nous  donnoient  lieu 
d’attendre.  Un  nombre  infini  d’obfervations  nous  prouve 
que  l’enflure  du  vifage  & des  extrémités  répond  à la 
quantité  des  matières  évacuées  dans  les  différons  pério- 
des de  la  petite  Vérole.  Sydenham  , dans  plufieurs  circonf- 
tances , en  faifoit  tant  de  cas , qu’il  s’embarraffoit  moins 
de  l’état  des  pullules , que  de  ce  dernier  moyen  dont  la 
Nature  fe  fert  ordinairement  dans  les  petites  Véroles  pour 
terminer  la  dépuration.  Acut.  Morb.  Seâ.  III.  Cap.  IL 
pag.  187. 

(é)  Heureux  les  Malades  chez  lefquels  la  peau  peut  fe 
prêter  à recevoir  & retenir  les  humeurs  dont  le  féjour  ou 
la  métaftafe  fur  les  vifcéres  eft  fi  fouvent  perpicieufe  ! J’ai 
quelquefois  remarqué  qu’après  un  affaiffement  fubit  & cona 


,(  45  ) 

T y XXII.  Les  pviftules  fortent  le  plus  fouvent  le 
Duatnéme  jour  des  petites  Véroles  regulieres,  & 
lî^ÎMen.  iufqu’au  feptiéme.  C«.e 
fes  bénignes  fait  ordinairement  ceffer  la  fievre  & 
tous  lesVmptômes  du 

que  la  fuppuration  s’établit , elles  s y eleven  p 
part  à la^roffeur  d’un  pois  , deviennent  jaunatt^ 

mités , & fe  defféchent  fur-tout  depms  1 onzième 

'^tSœ;|SpetiteVérolen;eftpointcom. 

pliqiiée  (§.  io,ii.)  , ce  n’eft,  le  plus  fouvent,  qu  au 

mauvais  traitement  ou  régime  " 

fîciüté  de  l’éruption  , l’augmentation  des  puftules, 
le  retardement  de  la  maturation  5 & 1^  - 

plufieurs  accidens  dont  la  plùpartfont  plus  tunel- 

tes  que  la  Maladie  elle-meme.  /•  * Ma- 

LXXXIV.  En  général , plus  les  pullules  font  el^ 
vées  for  la  peau , plus  elles  font  feparees  & en  pe- 
tite quantité,  fur-tout  au  vifage;  plus,toutescho- 

fes  égales  d’ailleurs  , la  maturation  fera  aifee,  for- 
tout  fl  le  prurit  & la  douleqr  à la  bafe  des  P^^l^es  , 
la  rougeur  & la  chaleur  , ne  font 
tes  (a)r  Plus  elles  s’écartent  de  ces  caraaeres , plus 
la  Maladie  eil  dangereufe. 


fidérable  de  la  peau  du  vifage  , lorfqu’il  ne  ® 

cune  évacuation , la  peau  fe  gerçoit  & lai  ^ ^^^caufti- 

fanie  d’une  odeur  infupportable.  La  fal^e  e _ 

que , qu’elle  ravageoit  toute  la  gorge  > ^ ^ 

bouche  , laiffoit  des  traces  profondes 

droits  du  menton  & du  col  qui  en 

Si  cette  humeur  vient  à fe  porter  fur  les  vifeeres  , que  ne 

doit-on  pas  en  attendre  ? j ap  la  netite 

(a)  La  violence  des  fymptomes  & le  danger  e 
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LXXXV.  Lorfque  les  évacuations  du  premier 
période  font  à l’avantage  du  Malade  ^ lorfque 
les  puftules  paroiffent  dans  un  tems  déterminé  par 
la  Nature  , lorfque  l’éruption  fait  ceffer  tous 
les  fymptômes  , lorfqu’elles  viennent  aifément  à 
fuppuration  , & que  la  dépuration  fe  fait  égale* 
ment  bien  dans  les  autres  périodes  de  la  petite 
Vérole,  la  fortie  en  eft  ordinairement  heureufe. 


Vérole  font  ordinairement  en  raifon  du  ravage  que  le  Vi- 
rus peut  occafionner  fur  la  partie  qui  la  première  en  ref- 
fent  les  impreffions.  Plus  le  virus  fe  multiplie  dans  les 
différentes  parties  delà  tête,  plus  l’éruption  y eft  abon- 
dante & les  fymptômes  effrayans.  J’ai  plufieurs  fois  vu, dans 
pareille  circonftance,  le  délire  fe  fôutenir  dans  tous  les 
périodes  de  la  Maladie  avec  des  agitations  continuelles  , 
&c,..  Audi  Sydenham  n’eftimoit  en  général  le  danger  des 
petites  Véroles  , qu’en  raifon  du  nombre  des  puftules  qui 
paroiffoieni  fur  le  vifage...  & Huxham  redoutoit  l’éter- 
nuement au  commencement  de  la  fièvre...  La  couleur  de 
la  peau  entre  les  puftules  & à leur  bafe  ne  fert  pas  moins 
aux  Praticiens  pour  établir  un  pronoftic.  Le  prurit  avant 
réruption,  les  fpafmes^  les  douleurs,  font  des  fymptômes 
auxquels  on  ne  fait  point  affez  d’attention.  La  difficulté  de 
l’éruption  répond  ordinairement  à l’éréthifme  & à la 
chaleur  de  la  peau.  Plus  les  humeurs  lui  donnent  de  pri- 
fe  fur  cet  organe  irritable,  plus  il  s’y  multiplie,  plus  l’é- 
ruption eft  abondante  & accompagnée  de  fâcheux  accidens. 
Cette  multiplication  du  virus  eft  fur-tout  fenlible  dans  le 
fécond  période  de  la  petite  Vérole  ; & ne  voit-on  pas 
tous  les  jours,  fur  «tout  dans  les  confluentes  inflammatoi- 
res, des  puftules  fortir  à côté  de  celles  qui  font  déjà  en 
fuppuration?  Tout  ce  qui  peut  fixer  & retenir  le  virus, 
en  empêcher  l’excrétion  , faire  dégénérer  les  humeurs  , 
peut  donc  dans  le  fécond  période  doubler  lenombre  des  puf- 
tules. Voyez  EWqt,  de  Morb.  prœjertim  acutïs.  Seâ.  VL 
Morthon  nous  fournit  l’exemple  d’une  petite  Vérole  dont 
l’éruption  fut  retardée  fix  mois  ; qui  fit  dépérir  le  Malade  , 
& parut  enfin  du  plus  mauvais  caraâére* 


LXXXVI.  L’éruption  eft  fufpeâe  lorfqu’elle  ar- 
rive trop  tôt , qu’elle  eft  inftantanée , que  les  puf- 
tules  font  accumulées  les  unes  fur  les  autres , lorf* 
qu’elles  s’afFaiffent , ne  groffilTent  point  , ne  vien- 
nent point  ou  difficilement  à maturation  , ou  que 
leur  fortie  ne  fait  pas  ceffer  les  fymptômes. 

LXXXVII.  La  variété  de  ces  piiftules  dépend  de 
plulieurs  des  caufes  que  nous  avons  affignées.Leur 
dépreffion  ou  difparition  tiennent  à l’état-de  la  fiè- 
vre. Celle-ci  répond  à la  force  des  folides  , à la 
quantité  des  humeurs  infeélées  , à leur  dégénéra- 
tion particulière  , à la  réunion  d’un  virus  , tel  efi 
le  dartreux,  le  vénérien  , &c.  aux  vices  de  tel  ou 
tel  organe,  auré^me,  aux  paffions  , &c. 

LXXXVIII.  Lorfque  la  dépuration  , qui  fe  fait 
par  la  peau , n’efi:  qu’imparfaite , la  Nature  achève 
fa  crife  ou  par  une  fécondé  éruption  Ça)  de  peti- 
tes Véroles , ou  par  une  éruption  milliaire  (h)  , des 
fiironcles  , ou  par  une  métaftafe  des  humeurs  infec- 
tées fur  les  extrémités  ou  les  vifcéres  (c). 


(a)  Voyez  la  noteHu  §. 

' (i)  Cette  éruption  , décrite  par  les  Anciens  fous  le  nom 
de  fudalia  ou  fudamha  , arrive  ordinairement  le  onzième 
ou  le  quatorzième  jour  des  petites  Véroles  confluentes, 
& met  le  Malade  à l’abri  des  accidens  les  plus  funeftes  qui 
arrivent  dans  le  dernier  période.  Je  n’en  ai  point  vu  pé- 
rir , de  ceux  à qui  elle  eft  arrivée  dans  ces  tems  de  la  pe- 
tite Verole  , & les  puftules  ne  paroiflent  ordinairement 
à la  peau,  que  pendant  trois  ou  quatre  jours.  11  eft  bien 
întérelTant  de  diftinguer  cette  éruption  , de  la  vraie  mil- 
liaire , qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent  dans  la  fiè- 
vre varioleufe  catarrhale , ou  avec  diflolution , & qui  pa- 
roît  avec  les  puftules  varioleufes  , & ne  fe  dilîipe  qu’a- 
vec elles. 

(c)  Voyez  entr’autres  Méad,de  Variol.Sc  Morbillis,  pag. 


(48) 

LXXXIX.  Il  en  eft  de  même  de  la  dépuration 
qui  fefait  par  les  émonâoires  des  vifcéres  ( §.  14.). 
Quand  elle  n’a  pas  lieu , ou  quand  elle  n’eft  qu’im- 
parfaite 5 la  fuppuration  qui  s’établit  dans  différen- 
tes parties  , mène  ordinairement  au  marafme  & à 
la  phtifie  (a). 

XC.  Les  fpafmes  5 les  convulfions^  fymptômes 
très-communs  dans  les  petites  Véroles,  font  moins 
effrayans  avant  l’éruption  ( ^)  , chez  les  femmes  , 
les  enfans , & tous  ceux  qui  ont  le  genre  nerveux 
très-fenfible. 

XCL  Les  affeftions  fpafmodiques  qui  arrivent 
après  l’éruption  dans  les  différens  périodes  de  la 
Maladie  , avec  la  fupprelîion  kk  diminution  des 
excrétions , font  très-dangereufe^. 

XCIL 


336.  Morthon;de  Variol.  Cap.  VI.  pag.  45.  Sidobr^,  &c- 

(a)Hinc  (dit  Boerrhave  ,aph.  1400)  pro  varia  delapfu  inJi* 
rerfas  corporis partes  , diras  effeâus,  vlxque  fuperabilcs  producit , 
deliria , phrenitides  , animas  , peripneumonias , pleuritides , va- 
mitus  ^ dyfenurias  y hepatitidem  , apoflhemata  , anthraces  ^ junc^ 
turarum  tumores^  abfcejjïis  , immobïlitates  , tabem  5 phtifim  & in-» 
finita  fimilïa.,.  Ces  accidens  arrivent  le  plus  Souvent  dans 
les  derniers  périodes  des  petites  Véroles  confluentes  , fi 
on  n’a  foin  dans  les  perturbations  critiques  de  prévenir 
les  dépôts  ou  la  métaftafe  des  humeurs  infeftées , fur  telle 
ou  telle  partie  du  corps.  La  connoillance  de  l’organe  le 
plus  foible  ; les  douleurs  fouventinfupportables  , qui  précè- 
dent Ik.  accompagnent  la  crife  ; la  viciffitudedes  phénomè- 
nes; la  fufpenfion,  diminution  ou  fuppreffion  des  excré- 
tions , &c.  mettent  le  Médecin  à portée  de  juger  des 
changemens  qui  doivent  arriver,  & des  moyens  dont  il 
doit  faire  ufage. 

{f)  Voyez  entr’autres  Baglivi , Prax.  Med.  lib.  I.  pag.  62. 
Eller  ,De  cogn.  & curand.  Morb.  præf.  acut.Seâ:.  VI.  pag. 
147,  Morthon  de  VarioL  Cap.  II.  Hiftor.  III.  pag,  144. 


,(49)  , 

XCII.  Dans  cet  état , dans  leqüel  elles  s’oppo^ 
jfent  à la  dépuration  & minent  les  forces  ; on  voit 
fouvent  les  puftules  s’affaiffer , fe  noircir  ; la  plus 
grande  partie  des  humeurs  fe  précipiter  fiu-  les 
yifcéres  les  plus  foibles  ( §•  39-  )?  occafionner  la 
céphalalgie  j le  délire  j les  affeâions  comateufes  ^ 
la  difficulté  de  refpirer  , les  opprelîions , les  foi-* 
bleffes , Scc. 

XCni.  On  obferve  ordinairement  ces  fpafmés 
après  une  éruption  imparfaite  ( §•  83 , 84.)  ^ ou  la 
métaftafe  de  l’ichor  varioleux  fur  les  vifcéres(§  .88.), 
ou  parce  qifon  auroit  troublé  la  Nature  dans  fés 
opérations  ( §,  1 5.  ).  Les  plus  redoutables  font  lé 
tétanos  , la  douleiu'  vive  des  lombes  , les  vomif- 
femens  continuels  , le  ténefme  , la  llrangurie  , les 
oppreffions , les  anxiétés , les  douleurs  aiguës  de 
gorge  ou  des  yeux  , le  délire,  les  convulfions  dans 
les  différentes  parties  du  côrps. 

XCIV.  En  général  , Ces  fymptômes  font  d’aiH 
tant  plus  flinelles , qu’on  permet  au  virus  deféjour- 
ner  plus  long-tems  fur  les  organes  qui  ont  été  les 
premiers  attaqués  ( §.  5 , 6 , 7 , 8.  ) , ou  qu’on  s’op- 
pofe  moins  à fa  multiplication. 

XCV.  Les  plus  pernicieux  fônt  les  fpafmes  in- 
ternes , accompagnés  des  douleurs  les  plus  aiguës  , 
& qu’on  obferve  fouven,t  dans  le  premier  ou  le  fé- 
cond période  des  petites  Véroles  confluentes  (a). 


{a)  A l’ouverture  des  cadavres,  on  à trouvé  les  premiè- 
res voies  l'phacélées  dans  quelques  endroits  , enflammées 
dans  les  autres;  les  canaux  biliaires  relTerrés  & bouchés, 
de  forte  qu’il  ne  le  faifoit  aucune  excrétion  de  bile  ; les 
matières  fécales  étoient  fans  amertume  ; la  véficule  du  fiel 
contenoit  une  bile  noirâtre  & très-épaifle  ; la  pliisfluide 
s’étoit  extravafée  dans  les  parois  des  intefiins  ; lefang 


ils  interceptent  la  circulation  dans  les  vifcéres  ; ils 
en  diminuent  ou  fuppriment  les  excrétions , & oc- 
cafionnent  ordinairement  des  engorgemens  mor- 
tels , fur-tout  dans  la  poitrinè  & le  bas-ventre. 

XCVI.  Dans  les  petites  Véroles  confluentes  catar- 
rhales , les  horripilations  précèdent  ordinairement 
l’augmentation  des  fymptômes , ou  les  évacua- 
tions critiques. 

XCVII.  Les  foubrefauts  des  tendons  , les  mou- 
vemens  convulfifs  font  très-fréquens  dans  la  pe- 
tite Vérole  cryftalline.  Ils  annoncent  ordinairement 
dans  les  derniers  périodes  de  la  Maladie  , les  dé- 
pôts ou  engorgemens  humoraux  qui  fe  font  fur  le 
cerveau , la  poitrine  ou  les  vifcéres  du  bas-ventre 
(a)  , & fe  diiîipent  quelquefois  par  une  évacuation 
abondante  des  felles , fur-tout  des  urines. 


avoit  reflué  fur  les  parties  qui  lui  ofFroient  le  moins  de 
réfiftance  ; le  rein  gauche  en  contenoit  beaucoup  plus  que 
dans  l’état  naturel , &c.  HolFman  , Confult.  & Refp.  Med. 
Cent. III.  Seét.  IV.  Cafu  1 17.  Tom.  IV.  p.  418...  Non  feule- 
ment ces  fpafmes  fufpendentla  dépuration  qui  fefait  à l’inté- 
rieur ; mais  encore  portent  leurs  effets  jufqu’à  la  furface  du 
corps,  en  empêchant  ou  diminuant  les  excrétions, & s’oppo- 
fant  ainfi  à la  fortie  ou  à la  maturation  des  puftules.  C’eft  la 
raifon  pour  laquelle  Sydenham  revenoit  fi  fouvent  à l’ufage 
des  narcotiques  dans  le  traitement  des  petites  Véroles  con- 
fluentes, perfuadé  d’ailleurs  qu’ils  pouvoient  épailîîr  les 
humeurs  , énerver  les  forces,  & devenir  plus  nuiflbles 
qu’avantageux  dans  plufieurs  circonftances  , comme  il 
fut  à portée  de  s’en  convaincre  dans  fa  pratique. 

(a)  Huxham  obferve  que  les  urines  crues , avec  le  dé- 
lire ou  les  convulfions  , font  un  fymptôme  des  plus  allar- 
mans.  Tom.  IL  de  Variol.  pag.  144.  A l’ouverture  des 
cadavres , on  a trouvé  beaucoup  de  férofité  très-âcre  dans 
les  ventricules  du  cerveau,  dans  la  poitrine  & les  vifcéres 
abdominaux,  qui  paroifloient  fphacélés. 


( 5!  ) 

XGVIII»  Toutes  les  excrétions  immodérées  , à 
qui  l’art  ou  le  mauvais  régime  n’a  eu  aucune  part, 
& qui  font  fuivies  de  fpafmes  ,de  tremblemens,  de 
convulfions,  fur-tout  dans  les  petites  Véroles  con- 
fluentes , font  très-dangereufes , & la  plupart  meur- 
trières. - 

XCIX.  En  général  , les  bons  ou  les  mauvais 
fymptômes  , qui  accompagnent  les  convulfions  ou 
les  fpafmes  dans  les  différentes  efpèces  de  petite 
Vérole,  nous  en  font  porter  un  jugement  avanta- 
geux ou  défavorable. 

C.  Il  efl  furprenant  combien  le  pouls  offre 
de  variétés  dans  cette  Maladie  , relativement  au 
caraéfére  de  la  fièvre  qui  l’accompagne^  aux 
périodes  de  la  petite  Vérole  ; à l’orgaiie  , qui 
le  premier  a reçu  l’impreflion  de  là  contagion, 
ou  qui  doit  le  plus  contribuer  à la  dépiua  - 
tion  ; ou  par  rapport  au  régime  & aux  diffé- 
rentes caufes  qui  peuvent  influer  dans  cette  Ma- 
ladie. 

CI.  Parmi  celles-ci , il  n’y  en  a pas  qui  puiffe  fé 
faire  fentir  plus  évidemment  que  les  pafîions  de 
l’Ame.  Les  Malades  courageux , qui  n’ont  point 
d’inquiétude  fur  l’évènement  de  leur  Maladie  , ont 
ordinairement  le  pouls  é^al  , développé , & les 
fymptômes  en  général  répondent  à l’état  de  la 
fièvre.  Ceux  au  contraire  qui  font  pufillanimes , 
dont  la  petite  Vérole  efl  compliquée  avec  la  fiè- 
vre lente  nerveufe  ou  la  catarrhale  , ou  qui  ont 
les  vifcéres  abdominaux  farcis  de  faburre  , font  la 
plupart  trifies , inquiets , ont  des  infomnies , des  agi- 
tations continuelles...  L’état  du  pouls  efl  le  plusfou- 
vent  affujetti  à celui  de  l’Ame.Les  violentes  pafîions 
jettent  ordinairement  le  défordre  dans  toute  la  ma- 


cîline  (æ),  abbateht  les  forces  , diminuent  ou  fup- 
priment  lés  évacuations  , dépriment  les  puftules,  & 
amènent  Içs  accidens  les  plus  allarmans. 

CIL  L’état  des  différens  vifcéres  ne  contribué 
pas  moins  aux  variétés  du  pouls , qui  répond  ordi- 
nairement. à l’efpèce  d’engorgement  qu’on  obferve 
fouvent  dans  les  derniers  périodes  de  la  petite 
Vérole  (è). 

CIII.  Ces  différens  Caraâéres  du  pouls  ne  devien- 
nent fenfibles  , que  lorfque  la  métaftafe  ou  l’engor- 
gement font  confidérables  5 & que  le  dépôt  fur  tel 
ou  tel  vifcére  , s’eft  fait  dans  le  cours  de  la  petite 
Vérole  (c). 

CIV*  On  s’apperçoit  difficilement  de  ces  dépôts, 
lorfque  la  matière  eft  en  petite  quantité  ; lonque 
le  dépôt  fe  fait  lentement  ; lorfque  le  vifcére  fur 

' 

(a)  Les  frayeurs  fubites  ^ rafpefl:  d’une  perfonne  qu’on 
n’attendoit  point , les  avis  des  affiftans  au  Malade  , pour 
l’engager  à mettre  ordre  à fes  affaires  , ne  donnent  que 
trop  fouvent  une  nouvelle  forme  à la  petite  Vérole. 

(b)  Quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  de  douter  ( jufqu’à  un 
certain  point  ) de  là  doârine  des  pouls,  il  eft  cependant 
des  Maladies  dans  lefquelles  il  eft  très- rare  qu’il  foit  cri* 
tique.  La  petite  Vérole,  à mon  avis  , eft  de  ce  nombre. 
Malgré  cela  le  pouls  offre  des  différences  marquées,foit  par 
rapport  à les  complications,  foie  par  rapport  à fes  diffé- 
rens périodes , ou  enfin  à raifon  des  dépôts  ou  métaftafes, 
qu’on  obferve  fi  fouvent  dans  cette  Maladie. 

(c)  La  douleur , la  pe fauteur  , le  maî-aife  dans  un  orga- 
ne, annoncent  ordinairement  les  changemens  qui  lui  arri- 
vent Voyez  les  Obfervat.  de  Hildanus , Obf.  Chir.  Cent* 
VI  Obi.  82.  pag  6io.  L’elpèce  de  tumeur  , les  différens 
phénomènes  qui  l’accompagnent , le  tems  de  la  Maladie  , 
l’organe  affeélé  , &c.  nous  font  jue:er  de  la  qualité  de  l’hu- 
meur  dépofée  , & des  fuites  que  le  dépôt  peut  entraîner 
avec  lui. 


lequel  il  s’efî:  fait , eft  peu  fenfible  ou  irritabre  , 
que  les  humeurs  font  affez  diffoutês  pour  s’extra- 
vafer  fans  occafionner  de  douleur  (æ);  ou  enfin 
lorfqu’à  l’éruption  fur  les  vifcéres  , ne  fuccède 
pas  la  réforbtion  de  la  matière  purulente  (f). 

CV.  Le  délire  fuit  ordinairement  les  engorger 
mens  du  cerveau,  ou  la  ftafe  des  humeurs  lur  les 
premières  voies.  Quand  il  efl;  efîentiel  , les  Mala- 
des ne  répondent  qu’iadireûement  aux  queftions 
qu’on  leur  fait  (c)  ; la  tête  efi;  le  plus  fouvent  em- 
barrafleedès  les  premiers  jours  de  la  Maladie  ; & les 
yeux  font  rouges , brillans  ou  vifs.  Quand  il  efi;  fymp- 
tomatique  , les  effets  de  la  faburre  fur  les  premières 
voies  font  évidens  , il  revient  le  plus  fouvent  par 
accès  ; & les  Malades  jouiffent  par  intervalles  de 
la  préfence  de  leur  efprit  ( <^  ).  Le  plus  terrible  efi 
celui  q^i  furvient  avec  la^ fur dité,  le  tremblement 
des  mains  , la  teinte  des  yeux , les  fiieiU'S  froides  & 


(a)  Ceft  par  l’ouverture  des  cadavres , que  le  célèbre 
Haller  démontre  la  différence  elfentielle  qu’il  y a entre  la 
vraie  & la  fauffe  inflammation.  Dans  celle-ci  le  fangtrès- 
diflous  paffe  avec  fa  férofité , fans  occafionner  de  douleur , 
& le  fiége  de  cette  Maladie  efl:  leailTu  cellulaire.  Cette  in- 
flammation , prefque  toujours  accompagnée  de  la  gangrè- 
ne, efl  terrible,  & n’efl  pas  rare  dans  les  épidémies  les 
plus  meurtrières.  V.  Haller  Opufc.  Patholog.  Obf.  LUI. 
pag-  MO- 

{b)  C’efl  fouvent  ce  qui  rend  le  pronoflic  douteux  dans 
les  petite  Véroles.  Voyez  entr’autres  Low.  de  Variol.  & 
Morbillis,  Cap.  VI.  & l’Obf.  de  Sandrius , not.  du  §.  770. 

(c)  Nous  fommes  redevables  à Baillou  , d’un  Diagnof- 
tic  fi  précieux  dans  la  plupart  des  fièvres  continues. 

_ (a)  Ce  délire  n’eft  pas  rare  dans  la  fièvre  varioleufe 
bilieufe  & la  catarrhale-  Il  cède  ordinairement  àl’évacua- 
tion  de  la  faburre  des  premières  voies. 

Dii] 
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gluantes  des  extrémités  ; & tous  les  autres  fymp* 
tomes  des  petites  Véroles  avec  fonte  colliquative 
des  humeiu^, 

Cyi.  On  doit  porter  le  même  jugement  des  an- 
xiétés, opprelEons  , difficultés  derefpirer,  météo- 
rifme , &c.  qui  fuivent  les  engorgemens  du  cer- 
veau , & font  le  plus  fouvent  très-funeftes...  Ces 
fymptômes  font  très-dangereux  ,lorfque  la  fufpen- 
tion  ou  la  diminution  des  excrétions  leur  a donné 
naiflance.  Le  danger  efl:  moindre , lorfque  les  fpaf- 
mes  y donnent  lieu  (§.  90.  ). 

CVlI.  En  général , tout  le  refte  des  accidens  ré- 
pond aux  différentes  marches  de  la  petite  Vérole, 
aux  caractères  des  fièvres  qui  l’accompagnent , ou 
à l’influence  des  caufes  qui  peuvent  la  rendre  plus 
ou  moins  dangereufe  (æ). 

CVIII.  On  peut  énerver  l’aftlvité  du  virus  de  la 
petite  Vérole  quand  elle  efl;  déclarée  , i®.  en  s’op- 
pofant  à la  multiplication  du  virus  : x®.  en  favo- 
rifant  l’excrétion  des  humeurs  infeflées:  3<®.  en  pré- 
venant les  accidens  funefles  qu’il  occafionne  fou- 
vent  dans  les  différens  périodes  de  la  Maladie. 

CIX.  Les  fe  cours  que  l’Art  nous  fournit  , doi- 
vent répondre  aux  efforts  de  la  Nature.  Le  traite- 
ment externe  n’efl  pas  moins  important  que  l’in- 
terne. C’efl  fur-tout  dans  le  premier  période  de  la 
petite  Vérole  qu’ils  peuvent  être  avantageux. 


(<*)  Telles  font,  en  général , les  obfervations  qu’on  peut 
faire  fur  les  caufes  principales , la  nature  , la  marche  & 
la  terminaifon  de  la  petite  Vérole.  Je  n’entrerai  point  dans 
les  détails  minutieux  des  particularités  & des  exceptions. 
Il  ne  s’^it  plus  que  d’é'ayer  d’obfervations  de  pratique, 
une  théorie  auffi  fimple  & dont  l’expérience  eft  la  bafe. 


ex.  Chaque  médicament  a fon  utilité,  relative- 
ment à l’organe  qui  a été  le  premier  infeélé  ; aux 
défordres  que  le  virus  a occafionnés  ; au  carac- 
tère de  l’épidémie  qui  fe  joint  à la  petite  Vérole  ; 
aux  périodes  de  la  Maladie  ; aux  caufes  qui  peu- 
vent doubler  l’aélivité  du  virus  ; à l’état  de  la  dé- 
puration. 

CXI.  On  ne  doit  eftlmer  la  propriété  des  remè- 
des , que  d’après  leurs  elFets.  Ces  effets  font  d’au- 
tant plus  évidens , que  le  médicament  eft  fimple  ; 
qu’il  y a d’indications  pour  l’employer  ; qu’il  agit 
promptement , & que  fes  effets  font  diftingués  des 
opérations  de  la  Nature.  Voyons  ce  que  l’obfer- 
vation  nous  apprend  fur  les  propriétés  des  médi- 
camens  les  plus  ufités , & qui  ont  le  plus  de  fuccès 
dans  le  traitement  des  petites  Véroles. 

CXII.  Quoique  l’eau  n’énerve  point  l’aâivlté 
du  virus  varioleux  ( §.  25.  ),  cependant  elle  eft 
très-utile  dans  le  traitement  des  petites  Véroles. 
Les  Anciens  en  recommandoient  l’ufage  , ftu--tout 
dans  le  premier  période.  Ils  faifoient  fouvent  laver 
les  yeux , ou  gargarifer  la  bouche  avec  l’eau  froi- 
de, ou  en  faifoient  boire  une  grande  quantité  & à 
plufieurs  reprifes.  Par  ce  moyen  ils  diminuoient  la 
chaleur  des  parties  ( §.  6,7,8.)  les  premières 
infectées  ; les  humeurs  étoient  moins  raréfiées  , les 
vaiffeaux  moins  diftendus  , les  excrétions  fe  fai- 
foient mieux  dans  le  premier  période  le  virus  fe 
multiplioit  moins  ; & ils  venoient  quelquefois  à 
bout  d’empêcher  ou  de  diminuer  l’éruption  furies 
organes  qu’ils  avoient  aiiift  préparés  (æ). 


^ (a)  Si  enîm  languide  & paucæ  fuerint , per  hoc  regimen  efi- 
cîes  ut  ne  quid  erumpat  6*  augeatur  in  oculo  j vel  fi  Variole 
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CXIIL  Cependant  il  paroît  qu’ils  ne  fe  fervoient 
pas  indifféremment  de  l’eau  froide  dans  toute  efpè-t 
ce  de  petite  Vérole,  dans  fes  difFérens  périodes; 
^ que  le  premier  tems  de  cette  Maladie  étoit  le 
plus  favorable  à fon  ufage.  Par  ce  moyen  ils  mo- 
déroient  la  chaleur  des  yeux  avec  le  larmoiement...  ; 
celle  de  la  gorge  avec  la  falivation...  ; ou  de  la 
membrane  pituitaire  avec  l’éternuement...  ; les  ar- 
•deiurs  des  entrailles  , les  fpafmes , ôcc,  qui  dépen- 
dent des  premières  impreflîons  du  virus  (a)  fur 
le  tube  alimentaire  ; & la  faignée  qu’ils  faifoient 
pratiquer , ajoûtolt  à l’efficacité  de  ces  fecours. 

CXIV.  Pendant  que  leurs  Malades  faifoient  ufa- 
ge de  l’eau  froide  pour  empêcher  ou  diminuer  la 
première  éruption  (§.6,7,8,9^10.  ) pour  en 
garantir  l’intérieur  , fortifier  les  vifcéres  , di- 
minuer la  chaleur  êc  s’oppofer  ainfi  à la  multipli- 
cation du  virus  ; ils  difpofoient,  au  moyen  du  bain 
de  vapeurs  , la  peau  à recevoir  plus  de  fang  & 
d’humeurs  ; ils  rendoient  l’éruption  plus  facile  & 
plus  prompte , & favorifoient  ainfi  la  maturation 
des  pullules , 


languida  parvts  materia , rariùs  acciiat  ut  ex  iis  aUqiiid  in 
ocutum  erumpat...  Ad  aquam  puram  celeriter  confugito  & fedulà 
uiaris  , quandb  Variolarum  figna  comitem  hahent  vocis  raucedi- 
nem  , angufiiam  in  refpiratione  & in  ijlhmo  faucium  & gut' 
turis  afpredinem  &■  dolorem...  Aqua  nive  refrigerata,  donee  eeger 
fineiat  frigiditatem  in  abdemine fuo.Redeunte febre,idem  potus  nir- 
jfûm  exhibeatur  ad  libras  ii j,  & arnplîhs  intrà  hors,  dimidiee  fgatium, 
redeunte  nihilominiis  calot e , fac  evomat  ; dein  aquà  iteriim  ex* 
hibeatut , donec  urinam  vel  judorem  moveat,  Rhazes  deVa- 

l-io!.  eap.V,Vll,  &c. 

(<j)Rhazes  confeilleles  collyres  d’eau  derofeSjdeSumach, 
&c;  & d’augmenter  les  excrétions  des  narines,  de  la  gorge, 
des  oreilles  , avec  différens  fliinulans  ,&c,  Divifipp* 
ÇLIX.  pag.  176.  éd.  de  Haller. 


CXV.  Lorfqiie  la  falgnée  & ce  régime  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  calmer  les  accidens  deFéruption  ; 
ils  faifoient  répéter  l’ufage  de  Feau  froide  , & di- 
miniioient  de  la  chaleur  de  Fappartement 

CXVI.  Les  hommes  forts  , vigoureux,  plétho- 
riques , fe  trouvent  affez  bien  de  ce  traitement , 
qui  convient  particuliérement  dans  les  petites  Vé- 
roles inflammatoires  (§.  i8.  ) , & dans  le  premier 
période  de  la  fièvre  bilieufe  ( §.  33*)’  fecoürs 
font  d’autant  plus  utiles , que  la  fièvre  & la  chaleur 


font  exceflives, 


(j)  Et  multoties  fui  expertus  în  prîncîpw  V ariolarum  exhïbere 
^quam  nivis  , laâiucas , & facere  phlebotomiam  ; & cum 
piîint  Variolæ  apparere  & multum  exire,  îîirti  dentur  frigida,.,  & 
cîiïïi  evenit  patienti  fyncope  , & tremor  cordis  , locetur  in  îoco. 
frigido,  Mefue  ,Rhaz.  Continent.  Cap.  VllL  lih.  XVIIL  pag. 
290...  Voici  un  exemple  affez  concluant  en  faveur  de 
la  doftrine  des  Arabes  fur  Futilité  de  l’eau  froide  pour 
prévenir  l’éruption  dans  la  partie  qu’on  en  veut  garan- 
tir, Une  Demoifelle  , éprouvant  tous  les  fymptomes  de 
l’éruption  dans  une  épidémie  de  petites  Véroles  , lava 
cinq  ou  fix  fois  chaque  jour  , dans  le  premier  période  de 
fa  Maladie , fon  vlfage  avec  de  l’eau  fraîche  , à deffein 
d’empêcher  les  puffules  d’y  fortir,  La  petite  Vérole  fut 
confluente.  Il  fortit  une  très-grande  quantité  de  puffules 
fur  la  poitrine , le  col  , mais  principalement  fur  le  cuir 
chevelu.  Les  puffules  de  la  tète  dégénérèrent  en  ulcérés, 
qui  verférent  pendant  quelques  jours  une  fanie  très-féti* 
de.  La  Malade  fut  exempte,  à ce  moyen  , d’une  éruption 
au  vifage  , & perdit  enfuite  tous  fes  cheveux.^  La  cha- 
leur multiplie  le  virus(§.  25  ) & rend  la  petite  Vérole  plus 
meurtrière.  Le  froid  fe  tri  ble  énerver  fon  aftivité  , au  moins 
dans  plufieurs  circonflances.  L’eau  froide  , ou  les  impref- 
fions  du  froid  fur  la  peau  du  vifage  , n’ont  * elles  pas  ici 
prévenu  l’éruption  des  puffules  ? La  gelée  dans  rautomne,^ 
ou  le  froid  de  l’hyver,n’agit-ii  pas  de  même  fur  nos  corps, 
pour  modérer  ou  arrêter  en  peu  de  tems  une  épidémie 
de  pet.  Véroles?,..  Sy  denham  a voit  remarqué  quele  régime 


CXVIL  Les  bains  , fur-tout  la  vapeur  de  Teau 
bouillante , relâchent  la  peau  , raréfient  ^ délayent 
les  humeurs , ramolliffent  l’épiderme  , ouvrent  les 
pores  & favorifent  l’éruption  en  diminuant  le  nom- 
bre des  puftules  (^). 

CXVIIL  Ils  modèrent  la  violence  des  fymptô- 
mes  qui  précèdent  ou  accompagnent  (§.2.)  l’é- 
ruption (^)...  ils  attirent  les  humeurs  infeûées  à la 
furface  du  corps  & des  parties  fupérieures  aux  ex- 
trémités (r)...  ils  s’oppofent  à la  multiplication  du 
virus  en  diminuant  l’éréthifme  & la  chaleur  de  la 
peau...  ils  procurent  la  rifolution  des  puftuies  (J),.. 


>. 


chaud  faifoit  plus  de  ravage  dans  les  petites  Véroles,  que  le 
froid;ce  qui  doit  s’entendre  des  petites  Véroles  difcrèîes,  in- 
flammatoires, ou  bilieufes  & putrides...  Menuret  n’attribue 
l’éruption  des  puftules  fur  les  poumons , cfu’à  la  chaleur 
exceffivequ’y  éprouve  le  Malade...  Van-Swiéten  ne  redou- 
toit  pas  tant  l’air  froid  dans  cette  Maladie  , fur-tout  s il 
contribuoit  à modérer  les  ardeurs  fébriles,..  Les  exemples 
de  l’utilité  de  l’eau  froide  pour  diminuer  les  fpafmes  fine 
materiâ^  ne  font  pas  rares. 

(a)  Balnea  & fotus  maxime  promovent  eruptlonem  nîmis  re^ 
tardatam  in  iis  in  quibus  cutis  Jlriâa  e/?.  Huxham.  Tom.  Il# 
pag. 130. 

{b)  Si  fan^uïs  ad  caput  impetum  faciat  , tenjionesque  in  hy^ 
pochondriis  adfint^  plantïs  manuum  atque  pedum  fpongias  decoc- 
ris  emolUentibus  tepidis  turgidulas  apponi  jubeo  magno  cum 
fymptomatum  levamine,  Baglivi , Prax.  Med.  pag*  61. 

(c)  M.  deHaen  a fouvent  fait  remarquer  à (es  élèves  les 
avantages  de  la  révulfion  dans  le  traitement  des  petites 
Véroles  , en  diminuant,  au  moyen  des  bains  des'extré- 
mités  , l’éruption  à la  tête  , & la  rendant  plus  abondante 
fur  les  autres  parties  du  corps.  Rat.  Medendi , Tom.  IX. 


pag.  50,51. 

(f^)La  plûpart  des  puftules  (e  diflipoient  ipzr  réfolutian  ^ 
lorfqu’on  avoit  foin  de  fomenter  continuellement  la  peau 
avec  des  éponges  chargées  d’eau  tiède.  Van-Swieten,  Com^^ 
ment,  in  Boerrh.  §.  1394. 


ils  en  accélèrent  la  maturation  (a)...  favcmfe 
la  chute  des  croûtes  ou  des  écaillés  , 
nent  les  ravages  que  le  pus  pourroit  faire  a la  peau, 
"u  les  accideL  que  faréforbtion  a coutume  den- 

^Ixi&niaLl  eft  bon  de  remarquer  qu’on 
ne  doit  les  mettre  en  ufage  qu’apres  avoir  ^piirg 
les  premières  voies,  dans  les  temperamens  .oibks 
& cacochymes  ; que  dans  la  petite  Verole  co 
pliquée  avec  la  fièvre  lente  nerveufe(  3J.  J , ou 
fa  catarrhale  ( §.  34-)  vf^r-tout  avec  ffolntion 
/S  1<V  ) .ils  abbatent  les  forces  , retardent  les 
périodes  de  la  Maladie,  & empêchent  la  maturation 
des  pullules  (c). 


(<i)  Lorfqu’on  a eu  cette  précaution  , il  y a trèS  ' Pen 
de  Duftules  qui  ne  fe  diffipent  par  la  refolution.  Le  bam 

„.El  vau^id  le  n.,uraWonne  Te‘„,'âîat 

tules  de  la  aorae  , de  la  langue  , difparoiffentfouyent  avant 
ia  fin  du  VS5  période,  I que  vers  le  neuvième  j^our, 
il  refte  à peine  des  traces  de  celles  ^ui  entren,  en  fupp 
ratinn  & Qui  Ont  leur  liège  dans  ces  parties. 

(éf«  Perpétua  talis  humedatio  præcavet  cruftarum 

„illarutn  duritiem  , & emollire  valet  eatndera  f ïam 
» adfit  Sæpiùs  curavi  illiniri  ladis  cremore  recenti  bas 
j>  cruft'as,  dein  decodo  emolliente  calidofoven,  donecpe- 
n nitùs  emollitæ  tabefcerent  quali , & 

r cruftishisfeparatis  copiam  puris  per  cutun  am  hberam 

« exiviffe  continué  .•  & hinc  didici 
« his  cruftis  latens  exire;  fed  & partem 

„ tumerat,pereademhæclocaexpeUi  cum  manhefto  le 

» vamine  lymptomatum.  Candide  polïum  a .e 
n lervatos  vidilTe  aliquos,  de  quibus  ipfe  & o®  ^ . j 

» rant^mecunijdefperaverant  ».  Van-Swieten,C 

^Vct°Rhazes  , Cap.  VI.  de  Variol.  acceler.  erupt,  pag. 

Lavacmm  enim  & bdneum  ïn  hoc  jîatu  prava  Junt , quia 
ambo  fuperfiuos  humores  tiim  nimis  calefaciunl  , tum  una  v ■ 
(tiàm  maxime  deprimunt , adeo  ut  ddiquium  obonatur,,. 


, ( 6o  ) 

CXX.  Ceft  fur-tout  dans  le  fécond  & le  froi- 
weme  période  de  la  petite  Vérole  compliquée 
VS*  * ï 9 ) ? qu’ils  pourr  oient  êtremiifibles.  Les  Àra- 
es , pour  remedier  a cet  inconvénient , leur  ajoû- 

X ^^™omille (a),  6c  en  obtenoient  de  bons 
effets  (^). 

CXXI.  Ils  fe  fervoient  encore  des  bains  de  va- 
peurs , pour  diminuer  les  fpafmes  occafionnés  par 
une  trop  grande  quantité  d’humeurs  infeélées  (c)  & 
les  organes  furchargés  , au  moyen 
e fubftances  aromatiques  pour  en  augmenter  les 
excrétions. 


(.*)  Mefue,  Rhazes , Continent,  lib.  XVIII.  Cap.  VIII. 
pag.  297.  e 

, Van-Swieten  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  l’emplâtre  de 
Mehlot.  Je  n’ai  vu  aucun  topique  favorifer  la  tranfpira- 
tion  aufli  abondante,  que  celui-ci , détacher  plus  promp- 
tement les  croûtes , & prévenir  plus  fûrement  les  uicé- 
TQs  & les  cicatrices  de  la  peau. 

{c)Qubdfi  inveneris  pruritum  qui  e(î  in  oculo  non  fedart 
[ aqua  rofaceâ  cumfumach  , & femtne  rutha  ] , imo  reddifonio- 
rem  quanifuity  tum  deftilla  in  oculum  ex  Al-muri  ; & vafora  ip-» 
fum  vaporeaqim  caîidæ,  KhRZts  , Divifion.  Cap,  CLIX,  pag, 
277..^.  Malitia  V ariolarum  efi  fecundim  quantitdtem  malitiæan^ 
helitus  & raucedinis  vocis\&  ut  plures  ex  iflis  morïuntur  flran^ 
^uUti , &intentionis  tnecs  efi  in  principio  curare  guttur  ium  rebus 
lemtïvis  6»  diffolmivis  quas  fui  expertus  in  Bimarejien.  Geor- 
gius.  Voyez  Rhazes,  Continent.  lib.  XVIII.  Cap.  VIII.  pag, 
274-  Quoiqu’en  général  ces  fomentations  foient  très-uti- 
les pour  calmer  les  douleurs  des  yeux  ou  de  gorge,  qui 
quelquefois  font  extraordinaires  ; cependant  ces  remèdes 
font  fouvent  employés  fans  fuccès , lorfque  les  pullules 
font  en  ^fuppuration.  Il  m’a  femblé  même  qu’ils  augmen- 
toient  l’affluence  des  humeurs  fur  les  organes  les  plus  af* 
fecles;  quils  n’etoient  utiles  que  pour  aider  l’éruption, 
ou  pour  diminuer  1 inflammation  des  puftules  ; que  la  dou-^ 
teur  étoit  la  même,  ou  âugmçntoit,lorfqu’onen  faifoit  ufa» 


(60 

CXXII.  Les  Modernes  , à leur  exemple  , font 
continuellement  gargarifer  la  bouche  avec  l’eau 
tiède,  le  lait,  &c.  Lorfque  le  mal  de  gorge  eft 
violent,  qu’il  y a des  pullules  fur  la  langue  ,dans 
la  bouche  , la  gorge.  Ils  recommandent  auîE  les 
[vapeurs  des  plantes  émollientes  pour  diffiper  les 
j douleurs  aiguës  des  reins  , qui  accompagnent  la 
I füppreffion  des  urines  , ou  toute  affedion  fpafmô- 
dique  qui  s’oppofe  à la  dépuration ( §.  90,91  ). 

CXXIII.  Les  lavemens  produifent  à-peu-près  les 
mêmes  effets  fur  les  intellins  , que  les  bains  fur  la 
peau.  Us  modèrent  la  chaleur  des  vifcéres  du  bas- 
ventre  ; ils  entretiennent  les  déjedions  fi  utiles 
dans  le  premier  & le  dernier  période  de  la  petite 
Vérole  , & mettent  le  Malade  à l’abri  des  acci- 
dens  qui  dépendent  de  la  conftipation  qu’on  ob- 
ferve  fouyent  vers  la  fin  de  la  fièvre  de  fiippu- 
ration. 

CXXIV.  Lorfque  la  dépuration  n’a  point  lieu  par 


ge  dans  le  tems  de  la  fuppuration  ; & qu’il  falloir  dérou- 
te néceflîté  en  venir  à l’ufage  des  narcotiques  , qui  feuls 
dans  ce  cas  peuvent  calmer  la  douleur.  11  n’en  eft  pas 
de  même  des  fpafmes  ou  douleurs , préludes  de  la  conta- 
gion ou  de  la  fuppuration  des  puftules.  Voyez  Van-Swie- 
ten , Comment,  in  §.  1394...  Cuidam  Variolas  in  gutture  ha- 
benti  mandavit  Foreflus  ut  cominub  cum  lacle  caprino  & agud 
plantagînis  fimul  unitis  tepidè  gargari^aret , quod  miraculi  inf- 
tar  profuit  ; maxitnèque  prtcfervat  ah  anginâ  & fuffocatione. 
Ztw.  de  Variol.  & Morbill.  Cap.  XV.  pag.  198.  Vapor  aaux 
tuba  exceptas  illico  juyavit , cùm  os  totum  effet  plénum  puflulis  , 
ut  ad  linguam  ufque  omnia  tumerent , & fuffocationis  immineret 
pericuium.  Haller,  Opufc.  Pathol.  Obf.  LXXII.  p.  i93-* 
Catapla^mate  emolliente  ventri  infimo  applicato  , brevi  minxit 
puer . tujus  urinam  verofîmiliter  impedlebat  initia  , veficiRcontrac- 
tio  fpafmodica.  De  Haen  , Rat.  Med.  Tom.  IX,  Cap.  V» 
P>S^  4». 


( 

le  tube  inteftinal , ou  que  l’ichor  varioleux  flue  fur* 
les  vifcéres  ( §.  90 , 91.  ),  ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  dans  le  troilléme  & le  quatrième  période  , 
fur-tout  des  confluentes  , les  lavemens  d’huile  ou 
de  lait  coupé  avec  l’eau  préviennent  ordinairement 
la  diarrhée  colliquative , ladyflfenterie,  ôcles  fimef- 
tes  effets  que  la  lîafe  des  humeurs  produit  fur  le  tu- 
be inteftinal. 

CXXV.  Les  délayansles  plus  ufités  dans  le  trai- 
tement des  petites  Véroles,  font  le  petit  lait  , le 
lait  coupé  avec  l’eau , l’eau  panée  , l’eau  d’orge , la 
petite  bière , la  ptifane  faite  avec  les  plantes  muci- 
lagineufes , &c. 

CXXVI.  Ces  boilTons  rendent  les  humeurs  plus 
fluides  ; relâchent  les  folides  ; diminuent  l’éréthifme 
de  la  peau;  augmentent  l’infenfible  tranfpiration  & 
les  urines  ; favorifent  l’excrétion  des  humeurs  im- 
prégnées du  virus  ; rendent  l’éruption  plus  facile  ; 
diminuent  le  nombre  des  puftules  ; & préviennent 
les  engorgemens  inflammatoires  qui  arrivent  alTez 
fouvent  dans  les  derniers  périodes  des  petites  Vé- 
roles difcrètes  , ou  des  confluentes  inflammatoires. 

CXXVII.  Dans  les  petites  Véroles  confluentes 
inflammatoires  , on  préféré  le  lait  coupé  avec  l’eau^ 
ou  le  petit  lait  nltré...  Les  bolflbns  acidulées  dans 
les  fièvres  varioleufes  putrides  & bilieufes...  L’eau 
de  figues  , le  lait  coupé  avec  l’eau  fucrée , aux- 
quels on  allie  quelques  diurétiques  chauds  , dans  la 
petite  vérole  cryftalline...  Les  plantes  âcres  , les 
incififs  dans  la  fièvre  varioleufe  catarrhale  , parti- 
culiérement dans  fes  premiers  périodes...  L’eau  de 
riz , de  lentilles  , les  émulfions  avec  certains  aro- 
mates , le  vin  fucré  dans  les  petites  Véroles  avec 
dilTolution , ou  fonte  colliquative  du  fang  & des 
humeurs. 


CXXVIII.  Quoique  le  virus  varioleux  parollTe 
êti'e  affez  fixe,  cependant l’infenfible  tranfpiration 
& les  humeurs  qui  contiennent  le  plus  de  gluten  , 
peuvent  lui  fervir  de  véhicule  ; & fi  l’athmofphére 
qui  environne  le  Malade  , peut  fe  charger  .de  ces 
miafmes  qui  ajoutent  à la  qualité  délétére  du  vi- 
rus , il  fuit  dedà  que,  depuis  le  commencement 
d.u  fécond  période  jufqu’à  la  fin  du  dernier  ; 
celui-ci  peut  réagir  fur  le  corps  qui  fexhale  con-  . 
tinuellement,  lî  l’on  n’a  foin  de  ne  point  retenir  le 
Malade  dans  le  même  lit , de  le  faire  fouvent  chan- 
ger d’appartement , ou  de  renouvelle^ l’air  au  moyen 
d’un  ventilateur  , ou  en  tenant  ouvertes  les  fenê- 
tres qui  font  à l’abri  du  vent. 

CXXIX.  Ces  précautions  font  d’autant  plus  uti- 
les , que  l’infenîible  tranfpiration  eft  abondante 
( §.  1 1 , 53  , 54.  ) , & que  le  Malade  ne  s’obftine 
point  à garder  les  mêmes  vêtemens. 

CXXX.  En  renouvellant  ainfi  l’air , & garantif- 
fant  la  peau  d’une  fécondé  contagion  ( Voyez  la 
note  du  83.  ) , on  diminue  la  quantité  du  virus, 
l’éruption  eft  moins  abondante  , & le  troifiéme  & 
le  quatrième  période  de  la  petite  Vérole  font  beau- 
coup moins  dangereux. 

CXXXI.  L’air  fixe  peut-il  être  de  quelque  utili- 
té dans  le  traitement  des  petites  Véroles  ? Nous 
n’avons  pas  d’obfervations  qui  nous  éclairent  fur 
fes  propriétés  dans  cette  Maladie.  Mais  les  re- 
cherches des  Anciens  & des  Modernes  nous  appren- 
nent, 1°.  que  celui  qu’on  obtient  par  le  mélange 
des  fubftances  alkalines  avec  les  acides , retient 
beaucoup  des  propriétés  des  derniers  (a)  ; z®.  que 


, {a)  Dans  quelques  fièvres  putrides  , telles  que  les  bi- 


C é4  ) . . 

côs  vapeurs  ou  gas  ont  des  vertus  relatives  à Pef- 
pèce  d’acide  qui  a été  employé;  3®.  que  l’air  fixe 
préfente, pour  ainli  dire  , autant  de  phénomènes  dif^ 
férens  , que  font  variés  entr’eux  les  principes  éle- 
vés des  différens  corps  defquels  il  s’échappe  ; 4^ 
que  la  plupart  de  ces  vapeurs  font  plus  ou  moins 
intimement  unies  à l’air,  fans  en  faire  partie  inü- 
granu  ; 5®.  qu’elles  s’en  féparent  plus  ou  moins  ai* 
lément,  & qifen  conféquence  il  efl  très-difficile, 

pour 


iieufes  , le  kinldnâ  , quoiqu’un  de  nos  plus  puiffans  antn 
fepîiques  , efl:  le  plus  jfouvent  très-pernicieux  ; & les  aci- 
des produifent  les  meilleurs  effets.  Ce  n’efl:  que  par  cette 
raifon  , que  le  gas  vitriolique  a été  le  fpécifique  d’une  fiè- 
vre putride,  dont  les  fymptômes  augmentoient  malgré  Tu- 
fage  de  ce  premier  fébrifuge.  Voyez  l’Oblervation  de  Mé 
Percival  , rapportée  par  M.  With  dans  fon  Ouvrage  in- 
titulé : Avis  aux  femmes  enceintes...  L’air  fixe  n’efl:  point 
un  élément  £une  nature  particulière  , ainfi  que  quelques- 
uns  l’ont  prétendu;  & dont  on  puiffe  toujours  & en  tou-, 
te  circonftance  , faire  ufage  dans  le  traitement  des  petites 
Véroles^  Lorfqu’il  eft  acide  , on  doit  le  regarder  comme 
un  des  plus  puiffans  a ntifeptiques  dont  on  puiffe  faire  ufa- 
ge dans  les  petites  Véroles  compliquées  avec  la  fièvre 
varioleufe  putride  bilieüfe.  Mais  au  refte  , il  efl:  inu- 
tile , pour  ne  pas  dire  pernicieux  , dans  les  autres  peti- 
tes Véroles  compliquées  , ainfi  qu’on  en  pourra  juger  par 
les  effets  des  médicamens  qui  ont  le  plus  de  fuccès  dans 
le  traitement  de  celles  ci...  On  étoit  affez  d’accord  entre 
les  Chymiftes , que  Teau  étoit  le  meilleur  diffbivant  des 
corps.  L'enthoufiafme  lur  les  propriétés  de  l’air  fixe,  a 
prefque  fait  oublier  celles  de  l’eau.  On  s’eft  imaginé  que 
l’air , capable  de  fe  charger  des  principes  des  médicamens^ 
ajoûreroit  beaucoup  à leurs  vertus.  Les  merveilles  fe  font 
multipliées.  Les  phénomènes  ont  frappé  les  efprits;  & pen- 
dant cetems  , que  l’amour  de  la  nouveauté  arrache  àl’ob- 
fervation , les  Malades  n’en  font  quelquefois  pas  mieux 
fervis. 


pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  déterminer  la  dôfe 
& les  effets  du  gas  dont  on  voudroit  recomman- 
der l’ufage. 

CXXXIc.  L’eau  diffoud  les  fubffances  végéta- 
les , les  mucilages , les  fels , les  minéraux  eux-mê- 
mes ; fe  répare  affez  alfément  de  ceux  qu’elle  n’a 
pas  parfaitement  diffous  ; mais  n’abandonne  ceux 
qu’elle  tient  en  diffolution , qu’au  moyen  d’une 
lente  évaporation  ou  d’une  forte  gelée.  Lorfque  la 
chaleur  augmente  ôc  qu’on  foutient  l’ébullition 
dans  un  vafe  dont  l’orifice  eft  étroit , elle  entre  en 
expanfion  confidérable , fans  abandonner  les  parties 
des  corps  qu’elle  tenolt  en  diffolution. 

CXXXIII.  L’air  fixe , abandonné  à lui-même  dans 
un  efpace  fufîlfant  , fe  dégage  affez  aifément  de 
la  plûpart  des  élémens  qu’il  avoit  entraînés  , & 
dans  cet  état  n’a  pas  d’autres  propriétés  que  celles 
de  l’athmofphére  qu’on  auroit  purifiée  (a). 

CXXXIV.  Il  fuit  de-là  , que  le  moyen  le  plus 
fûr  de  changer  les  mauvaifes  qualités  de  l’athmo- 
fphére , fur-tout  de  nos  humeurs  (§.  128,34,35.) 
n’eft  pas  d’employer  l’air  fixe  qui  laiffe  échapper 
trop  aifément  les  élémens  auxquels  il  eft  réuni  ; 
mais  qu’il  eft  plus  avantageux  de  faire  évaporer 
dans  l’appartement  du  Malade  , l’eau  chargée  des 
principes  ( §.  132.  ) des  médicamens  qui  convien- 
droient  dans  telle  ou  telle  efpèce  de  petite  Vé- 


(<i)  Voyez  les  expériences  de  M.  Folie,  Journal  de  M, 
l’Abbé  Roziers...  Plus  les  élémens  font  fimples , ténus  J 
moins  ils  font  denfes  , compaéls , plus  ils  s’échappent  aifé- 
roent  des  corps  qu’ils  pénètrent.  Aufli  le  feu  fe  dégage  plus 
aifément  des  corps  que  l’air , l’air  que  l’eau , &c.  La  dif- 
folution d’un  corps 'par  l’eau  eft  donc  plus  durable , que 
celle  quiferoit  produite  au  moyen  de  tout  autre  élément } 


rôle  , ou  d’en  faire  ufage  intérieurement  dans  leur 
dernier  dégré  d’atténuation  dans  lequel  ils  font 
beaucoup  plus  pénétrans  , & jouiffent  de  toute  leur 
aftivité. 

OXXXV ■ Le  feu  efl  le  feul  agent  de  qui  l’eau 
tient  la  propriété  d’attaquer  les  médicamens.  Pour 
s’affûrer  de  leurs  effets  , on  doitmefurer  leurs  pro- 
priétés avec  le  caraéfére  & les  fymptômes  des  pe- 
tites Véroles.  La  chaleur  efl-elle  égale  & fuffifan- 
te  dans  toutes  les  parties  du  corps  ? La  maturation 
des  puftules , la  dépuration  , fe  feront  aifément. 
Efl-elle  excefîîve  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
ou  dans  un  ou  plufieurs  organes  ? Elle  contribuera 
à la  dégénération  des  humeurs  , à la  multiplication 
du  virus , &c.  N’efl-elle  pas  affez  confidérable  ? La 
coélion  languit  , les  puftules  entrent  difficilement 
en  fuppuration  ; les  humeurs  fe  fixent , croupif- 
fent  dans  les  vifcéres  , la  marche  de  la  petite  Vé- 
role eft  lente  & périlleufe.  Telle  eft  la  fource  des 
indications  que  nous  préfentent  les  petites  Véro- 
les difcrètes , dans  lefquelles  la  Nature  peut  triom- 
pher de  la  Maladie  fans  les  fecours  de  l’Art,  ou  fans 
exiger  beaucoup  de  médicamens...  Les  petites  Vé- 
roles confluentes  inflammatoires  , dans  lefquelles 
la  dépuration  feroit  impoffible , fi  on  ne  diminuoit 
de  la  chaleur  en  atténuant  & délayant  le  fang  & 
les  humeurs  , & relâchant  les  folides...  Les  fièvres 
varloleufes  putrides  & biliéufes  dans  lefquelles  on 
doit  mettre  un  frein  à l’alkalefcence  des  humeurs 
pour  s’oppofer  à la  multiplication  du  virus  , dimi- 
nuer l’éréthifme général , la  chaleur  exceffive,  aug- 
menter les  fécrétions , & s’t^pofer  a la  putréfac- 
tion... Les  fièvres  varioleufes  catarrhales  , & les 
lentes  nerveufes  dans  lefquelles  le  principe  vital 
eft  énervé,  la  chaleur  n’eft  pas  fuffifante,  lacoc- 


tion , la  maturation  des  puftules  & la  dépuration 
languiflent...  Enfin , ces  fièvres  varioleufes  avec  difi* 
folution , dans  lefquelles  il  eft  nécefîaire  de  donner 
de  la  confiftance  aux  humeurs  , d’en  entretenir  les 
évacuations , de  s’oppofer  à leur  dégénération  , 
qualités  délétéres  , &c...  Et  c’eft  d’après  ces  motifs 
qu’on  doit  donner  la  préférence  à la  méthode  ex~ 
peclante  , agijfante  , échauffanu  , rafraîchijfante  , 
fuivant  la  nature , la  marche  , &c.  des  différentes 
efpèces  de  petites  Véroles. 

CXXXVL  Dans  les  petites  Véroles  difcrètes  & 
bénignes  , la  fièvre  eft  peu  confidérable,  la  chaleur 
eft  à-peu-près  comme  dans  l’état  naturel,  la  dépu- 
ration fe  fait  aifément  & à tems  marqués  ( §.  i , < o, 
î I . ) , & la  terminaifon  de  la  Maladie  eft  ordinaire- 
ment heureufe...  Ici  la  Nature  montre  au  Médecin 
la  marche  qu’il  faut  fuivre  dans  le  traitement  des 
autres  petites  Véroles  , que  les  circonftances  ont 
rendues  plus  dangereufes. 

CXXXVn.  Dans  la  petite  Vérole  confluente  in- 
flammatoire (§.  28.),  les  humeurs  font  très-épaif- 
fes  , le  fang  très-vifqueux  ou  couenneux  ; l’éréthif 
me  eft  confidérable;  la  fièvre,  la  chaleur  , la  foif 
exceflives  (a)  ; & le  virus  Sc  les  puftules  fe  multi- 
plient en  raifon  de  l’intenfité  de  ces  fymptômes. 
L’obfervation  nous  apprend  , que  l’hémorrhagie 
qui  furvient  dans  cette  efpèce  de  petite  Vérole 
( §.  44.  ) , ou  l’évacuation  qu’on  procure  au  moyen 
des  fcarifications  ou  de  la  faignée  ; l’ufage  des  at- 


(4)  La  dégénération  des  humeurs  occafionne  quelque- 
fois une  chaleur  exceffive,  qu’il  faut  diftingner  de  celle  qui 
s’obferve  dans  les  Maladies  inflammatoires,  & qui  exige  des 
ecours  bien  différens. 

Eij 


( «8  ) , 

ténuans , des  délayans  , des  relâchans , des  bains , 
des  lavemens  ; la  renovation  de  l’air  , &c.  modè- 
rent la  chaleur , diminuent  les  lymptômes  , aident 
l’éruption , favorifent  les  excrétions  des  humeurs 
infeéiées  , s’oppofent  à la  multiplication  du  virus  ; 
& d’une  petite  Vérole  qui  auroit  été  confluente , 
en  font  fouvent  une  difcrète  bénigne  (a). 

CXXXVIII,  L’âge  adulte,  le  tempérament  plé- 
thorique, le  régime  chaud,  &c.  auquel  le  Malade 
fe  feroit  alTujetti,  rendent  plus  fenfibles  ces  indica- 
tions : elles  font  plus  évidentes  dans  le  premier  & 
le  dernier  période  de  cette  efpèce  de  petite  Véro- 
le confluente  , & c’efl:  fur-tout  dans  ces  tems  qu’il 
peut  mieux  fentir  l’efficacité  de  ces  fecours. 

^ CXXXIX.  Ce  traitement  eft  d’autant  plus  avan- 
tageux , que  l’été  , dans  une  conftitution  fèche  & 
aride  de  l’athmofphére , on  n’accable  pas  le  Malade 
fous  le  poids  des  couvertures  (p),  par  la  chaleur 
de  l’appartement  J mais  qu’on  a foffi  de  renouvel— 
1er  l’air,  de  l’humeâer  & de  le  rafraîchir  au  moyen 
des  vapeurs  de  l’eau  qu’dn  répand  fur  les  paves 
ou  des  feuilles  des  végétaux  qu’on  lailîe  defle- 


l<iVVoyez  Sidenham , acut.  Morb.  Seft.  III.  Cap.  IL 
pag.  194  , i95,&c.  Tiffot,  Epiftol.  ad  Haller,  de  Vanol.  pag. 

246,  &c.  ^ ^ . 

(b)  Aer  calidus  fpîrlmm  reddit  dlfficilem , unnœ profluvium  co* 
hibet  ; 6*  puflulamm  cinà  pmcordia  & vifcera  erumpentmm  nu- 
mtrum  adaum  ; und'e  inflammationes , & fuh  finem  morbt , gan- 
erænte  major  obor'uur  metus.K.  Méad,  Cap.  III.  de  P‘ 

5i6...  M.  Ménuret  obferve  que  les  chaleurs  de  lete  ren- 
doient  très  dangereufe  une  épidémie  varioleufe_,  fur-tout 
chez  les  Malades  qui  s’alitèrent  ; & que  les  entans  expo- 
fés  à l’air  libre  , & dans  les  bras  de  leurs  meres  , avoient 
eu  la  petite  Vérole  la  plus  bénigne.  Obfervat.  AA.  pag. 
aia,  aij. 
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cher  dans  les  appartemens  du  Malade. 

CXL.  Ces  précautions  font  moins  avantageufes 
aux  Malades, qui  l’hyver,  ou  dans  une  conllitution 
froide  & humide  , font  attaqués  de  la  petite  Vé- 
role difcrète , même  de  la  confluente  inflammatoi- 
re (a).  Les  Anciens  qui  l’avoient  remarqué  , pour 
ne  pas  manquer  à remplir  des  indications  qui 
leur  paroilToient  très-intéreffantes  , faifoient  allu- 
mer du  feu  dans  l’appartement  du  Malade  , fitôt 
qu’il  fortoit  du  bain  ; & difpofoient  ainfi  la 
peau  à fe  prêter  davantage  dans  la  dépuration  gé- 
nérale. 

CXLI.  La  chaleur  n’efl  pas  moindre  dans  les  fiè- 
vres varioleufes  putrides  & bilieufes  (§.  3Ij33), 
que  dans  les  confluentes  inflammatoires.  Ses  effets 
font  ordinairement  en  raifon  de  la  conftitution 
plus  ou  moins  bilieufe  du  Malade , & de  l’influen- 
ce des  caufes  qui  peuvent  augmenter  la  fécrétion 
de  la  bile  & la  faire  dégénérer  : telles  font  entr’au- 
tres  les  paflions  violentes , les  exercices  immodé- 
rés , les  liqueurs  échauffantes  , &c...  La  violence  de 
la  fièvre  ; la  foif,  la  chaleur  exceflîves,  l’impétuo- 
fité  des  fymptômes  ; les  ravages  caufés  par  la  fa- 
burre  bilieufe  fur  les  premières  voies  ( §.  19.  ) & 
les  parties  qui  fympathifent  le  plus  avec  celles-ci , 
exigent  les  plus  prompts  fecours  , qui  confiftent  à 
corriger  les  humeurs  infeéfées  , modérer  la  chaleur 


(<i)  Experlentu  teflatur  multos  henîgnis  Varlolîs  allas  laho- 
fautes  , frigidioris  aeris  appulfu  ,è  medio  fublatos  effe  , repef’ 
cuffâ  frigore  matetie  morbificâ,  Lov.  de  Varioi.  Cap;  XIII.  p. 
138...  Tempore  hyberno  (Zgrotaturum  peifrigerare  , & corpus  gelu 
quafi  conftringere  non  efl  Medici  prudentis  ,fed  empirui  temera- 
rii  per  miferorum  hominum  mortes  expérimenta  capientis.  R. 
Méad  , de  Varioi.  Gap.  III.  pag.  316. 
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întef ne , évacuer  la  faburre  répandue  dans  le  tube 
inteftinal , diminuer  l’éréthifme  de  la  peau , &c.  Les 
remèdes  que  l’obfervation  démontre  être  les  plus 
utiles  dans  ces  circonftances  , font  les  boiffons  ra- 
fraîchiffantes  &c  acidulées , les  émétiques  , les  laxa- 
tifs , les  bains  , dont  on  obtient  de  très-bons  ef- 
fets , fur-tout  dans  le  premier  période  avant  l’é- 
ruption. 

CXLII.  Dans  les  petites  Véroles  avec  dilTolu- 
tion  ( §.  29.),  la  fréquence  , la  petitelTe , l’irrégu- 
larité du  pouls  , l’éréthifme  , la  chalevu*  âcre  de  la 
peaiL;  les  ardeurs , les  douleurs  vives  des  entrail- 
les & des  lombes  , ( principaux  effets  de  la  fur- 
charge  des  premières  voies  ) ; les  fpafmes  , les  hé- 
morrhagies abondantes  , occafionnées  par  la  fonte 
colliquative  des  humeurs  , terminent  bientôt  la  vie 
du  Malade , fi  on  n’a  recours  aux  évaciians  , aux 
adoucifians  (§.  1 27.),  aux  mucilagineux,  alliés  avec 
certains  antifpafmodiques  & cordiaux  j dont  il  fera 
mention  dans  la  fuite.  ‘ 

CXLIII.  Dans  la  fièvre  putride  varioleufe  catar- 
rhale , les  friffons  , les  redoublemens  , les  lafîitu- 
des  univerfelles  font  en  raifon  de  la  furcharge  des 
humeurs  dans  les  différentes  parties  du  corps  (§. 
34.  );  le  pouls  petit,  fréquent  , l’abbatement  des 
forces , la  dépuration  lente  & difficile  , la  flafe  des 
humeurs  fur  les  vlfcéres , &c.  indiquent  le  befoin 
urgent  des  émétiques , des  purgatifs , des  atténuans  , 
des  ftimulans  , & des  autres  antifeptiques  de  cette 
claffe. 

CXLIV.  Dans  les  fièvres  varloleufes  lentes  ner- 
veufes  ( §.35.)»  l’affaiffement  du  pouls,  l’anéantif- 
fement  des  forces  ;les  convulfions  , les  fpafmes  , la 
flafe  de  la  lymphe  dans  le  cerveau  , des  humeurs 
dans  lesvifcéres  du  bas- ventre  , la  fuppreffion  ou 


diminution  des  urines  (a)  , &c,  s’oppofent  à la  dé- 
puration, à la  fortie  , à la  maturation  des  pullu- 
les ; favorifent  la  multiplication  du  virus...  C’ell 
fur-tout  dans  cette  efpèce  de  petite  Vérole,  que  les 
vélicatoires , les  antifpafmodiques  , les  cordiaux  & 
le  régime  échauffant  (jufqu’à  un  certain  point)  peu- 
vent avoir  lieu. 

CXLV.  Iln’ell  pas  moins  intéreffant  d’avoir  égard 
à la  chaleur  6c  aux  fymptômes  avant-coureurs  de 
la  petite  Vérole,  6c  qui  fe  font  fentir  dans  telle 
ou  telle  partie  qui  ell  le  foyer  de  la  contagion 
(§•6,7»  8,  9,10.). 

CXLVI.  Lorfque  le  virus  fe  communique  par  la 
peau , 6c  que  la  première  éruption  fe  fait  fur  cet 
Organe  ; on  peut  mettre  un  frein  à fa  propagation, 
en  la  relâchant  au  moyen  d’un  bain  de  vapeurs  ; 
en  affoibliffant  le  virus  au  moyen  des  acides  , lef- 
quels  ( Il  on  leur  refufe  le  titre  de  corredifs  du 
virus  varioleux  ( §.  il  , note  k.')  , attaquent 
la  fubftance  glutineufe  qu’on  doit  regarder  com- 
me le  levain  du  virus  varioleux , 6c  les  premières 
couches  de  l’épiderme  qui  l’a  tranfmis  à la  peau  , 
6c  ne  peuvent  par  cette  raifon  que  s’oppofer  à 
fa  multiplication...  en  fcarifiant  la  peau  dans  la  par- 
tie infedée , 6c  tenant  un  égout  pour  le  fang  6c  fur- 
tout  la  lymphe  qu’on  doit  regarder  comme  le  véhi- 
cule du  virus  (^). 


(<z)  La  plûpart  des  Malades , attaqués  de  la  petite  Vérole 
cryftalline , périffent  dans  le  délite  ou  les  affedions  co- 
mateufes...  J’ai  plufieurs  fois  obfervé  que  l’évacuation  la 
plus  avantageufe,  dans  pareille  circonftance  , étoit  celle 
des  fueurs , mais  fur-tout  celle  des  urines.  II  n’en  eft  p.rs  de 
même  de  la  diarrhée  , qui  mine  les  forces  , fait  s’affaiffer 
les  pullules  , & eft  le  plus  fouvent  pernicieufc. 

(h)  L’obfervation  nous  prouve  que  l’hémorrhagie  des 
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CXLVII.  Lorfque  le  palais  , la  membrane  pitui- 
taire , la  gorge  font  le  foyer  de  la  contagion  , 
ces(§.  146.)  fecours  ne  peuvent  avoir  lieu.  On 
y fupplée  au  moyen  des  bains  de  vapeurs  , des  fter- 
nutatoires , tels  que  la  poudre  de  mviguet , d’auri- 
gan  , de  tanefis.  On  gargarife  fouvent  les  parties 
enflammées  avec  l’eau  froide  , fi  la  chaleur  efl:  très- 
confidérable  ; ou  avec  l’eau  tiède  , les  fubftances 
mucilagineufes  étendues  dans  l’eau , le  lait , les  mé- 
dicamens  huileux.  On  augmente  enfuite  les  excré- 
tions dans  les  parties  infeélées  , au  moyen  de  la 
vapeur  de  vinaigre  , des  acides,  dufyrop  de  mû- 
res , &c.  L’ufage  alternatif  de  ces  remèdes  procure 
une  abondante  excrétion  des  humeurs  de  ces  orga- 
nes , qui  fe  foutient  d’autant  mieux, qu’on  détruit,au 
moyen  des  relâchans,  les  fpafmes  occafionnés  par 
les  acides  , dont  on  fe  fert  après  la  détente  qu’on 
a foin  de  procurer  avant  de  mettre  ceux  - ci  en 
iifage. 

CXLVIII.  On  doit  porter  le  même  jugement  de 
l’eau  foide  (§.  1 13.)  , des  délayans  , des  relâchans, 
des  émétiques  plus  ou  moins  aâifs  , dont  on  doit 
fur-tout  faire  ufage  dans  le  premier  période  de  la 
petite  Vérole  , pour  évacuer  les  humeurs  qui  fé- 
journent  dans  les  premières  voies , & peuvent  y 


narines  a quelquefois  diffipé  le  coma  & tous  les  avant-cou- 
reurs de  l’éruption  , & que  la  fièvre  s’eft  terminée  fans 
qu’il  ait  forti  de  puflules , lorfque  le  palais  & la  membrane 
pituitaire  étoient  les  premiers  organes  infeéfés.  Pourquoi, 
dans  pareilles  circonftances  , lorfque  la  peau  eft  la  pre- 
mière attaquée,  ne  pas  avoir  recours  aux  fcarifications.^..’ 
J’ai  quelquefois  remarqué  que  le  virus  inoculé  fous  un 
véficatoire,  n’avoit  occafionné  qu’une  tumeur,  ou  quel-: 
ques  boutons , qui  fe  diflipoient  fans  accidens. 
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doubler  les  produits  du  virus  (a),..  Paffons  main- 
tenant aux  médicamens  les  plus  ufites  dans  le  trai- 
tement des  petites  Véroles.  . 

CXLIX.  Lorfque  le  pouls  & les  forces  je  lou- 
tiennentdans  cette  Maladie; lorfque  cbaqué emonc- 
toire  contribue  dans  fon  tems  à la  dépuration  ; les 
Malades  n’ont  befoin  que  d’obferver  le  régime  6C 
la  diète  analogues  à leur  état  > ”3  ; ^ H » 

IIS  ii6  117,  118,  119»  1^0»  &c.).  lln’en  eft 
pas  de  même  , lorfque  la  dépuration  n’eft  qu  im- 
parfaite ou  vient  à celfer.  Les  phenomenes  qui  en 
réfultent , éclairent  le  Médecin  fur  le  choix  des  re- 


(.^Pourro!t-on  douter  de  refiîcadté  f « | 

plupart  des  petites  Véroles , lorl^qu  on  les  - 

le  premier  période  ? Qui  oferoit  leur  ^de^la  fa- 

de orécioiter  la  fubftance  glutineufe  de  la  bile  , de  la  la 
live^,  Mais  fi  cette  fubftance  eft  la  P’'"® 

varioleux  , ainfi  qu’on  n’en  peut  douter  , il  eft  aife  de 
concevoir  que  l’ufage  des  acides  dans  le  premier  période  d« 
petites  Véroles  difcrètes,  inflammatoires  , confluentes  ,bi- 
lieufes  & catarrhales,  ne  peut  être  que  «es  avantageuv. 
J’aipluüeurs  fois  obfervé  que  les  .lavemens  acidulés  pro- 
curoient  une  excrétion  plus  ou  moins  eonhAerable  de  m 
tiéres  glaireufes , glutineufes , détachées  des  parois  du  tu- 
be alimentaire,  ou  précipitées  fluides  recremenn^ 
qui  le  réparent  dans  cet  organe,  lorfquqn  ayoït  f“U 
re  ulage  de  limonade , dans  les  premiers 
Maladie...  En  inoculant  le  virus  à la  Peau  de  differeus 
animaux,  un  Chien  eut  des  ° 

ture  dubas.ventre,  je  lui  trouvai  Aes  taches  rouges  dans 
différens  endroits  de  ce  vifcére...Le  '^'ru*  «voit  fmt  oeau  ^ 
coup  plus  de  ravage  fur  les  premières  voies  A u" 
l’avoit  pris  avec  du  lait.  Les  premières  voi  • r .-lAg- 
ordinairement  , pour  ne  pas  dire  toujours  , îuteiiees 
dès  les  premiers  jours  de  la  Maladie  ; & la  manier  ^ 
faquelle  le  virus’y  eft  parvenu  , indique  le  befom  plus 
ou  moins  urgent  de  cés  lecours. 


mèdes  qu’il  doit  employer  ; foit  qu’il  doive  aug- 
menter ou  rétablir  la  diarrhée  , les  urines,  les 
lueurs  , la  falivation  , &c. 

CL.  Les  diurétiques  chauds  atténuent  les  hu- 
meurs , fans  enerv er  l’aûivité  du  virus  ; élèvent  le 
pouls  , augmentent  les  excrétions  , fur-tout  par  les 
voies  urinaires  , & peuvent  beaucoup  contribuer 
a la  dépuration. 

CLI.  Ils  font  {irinclpalement  utiles  dans  le  fé- 
cond & le  troifiéme  période  des  petites  Véroles 
compliquées  avèc  la  fièvre  lente  nerveufe(Æ)  , ou 
la  catarrhale , après  que  les  premières  voies  ont 
ete  purgees  {b)...  Dans  les  petites  Véroles  cryftal- 
lines  , ils  fuppriment  la  diarrhée  qui  s’oppofe  à la 
fortie , l’élévation  ou  la  maturation  des  pullules  ; 
& dans  le  dernier  période  de  cette  efpèce  de  fié- 
Vre  varioleufe  , ils  fuppléent  fouvent  fort  avanta- 
geufement  à l’engorgeipent  de  la  tête  & des  extré- 
mités , par  l’augmentation  des  urines. 

CLII.  Le  corail , les  yeux  d’écrévilTe  , le  houx- 
fragan,  &c...  font  les  plusufités;  & lorfqu’on  veut 
ajouter  à leur  efficacité  , on  les  allie  avec  les  al- 
kahs  végétaux  , fur-tout  les  volatils  tirés  du  règne 
animal  (c). 


W Voyez  entr’autres  les  Obfervat.  de  R.  Morthon  , de 
Variol.  Cap.  II.  Hift.  XXI.  pag.  154,  155.  & Hift.  XXV. 

pag.  162. 

(b)  Voyez  les  Obfervat.  de  Helvetius  fur  la  petite  Vé- 
role, pag.  273  & fuiv..  & rObferv.  de  Schmitdius,  rappor- 
te par  Th.  Bonnet , Tom.  II.  lib.  V.  de  Febrib.  Seél.  IV. 
Obf.  I. 

_ (c)  Ab  ufu  dîuretïcorum  , faVitm  , cardiacorum  & vepcart- 
tium  , V ariolarum  ferme  lotus  apparatus  malignus  , cum  jàm  in 
agone  res  verfaremur  , largo  urinarum  profluvio  terminatus  eft  , 
^uod  duodecim  diebus  durabat.  R.  Méad.  Cap.  III.  de  Variol. 
pag.  228. 
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CLIII.  Au  refte,  ils  troublent  les  effort  de  la 
Nature  dans  les  petites  Véroles  difcretes  & beni- 
cnes...  Ils  font  pernicieux  dans  les  confluentes  in- 
flammatoires , & les  putrides,dans  lefquelles  ils  aug- 
mentent la  chaleur,  la  fièvre,  1 erethifme ; fuppn- 
ment  les  excrétions , for-tout  la  falivation , excite 
la  gangrène  &le  (^)  fphacéle...  Leurs  effets  ne  font 
pas  mLs  foneffes  dans  les  petites  Veroles  compli- 
miées  avec  la  fonte  générale  des  humeurs,  en  ac- 
célérant la  diffolution,  l’inflammation  gangreneu- 
fe  , les  fpafoies  , les  hémorrhagies. 

CLIV.  Les  Arabes  & les  Modernes  ont  beau- 
coup employé  les  acides  dans  le  traitement  des  pe- 
tites Véroles.  Les  effets  forprenans  qu  ils  ont  pro- 
duits for  le  virus  varioleux , les  heureux  focces  dont 
leur  ufage  a été  foivi  dans  les  memes  Maladies , les 
ont  fait  regarder  par  quelques  Médecins  comme 
fpécifiques  de  la  petite  Vérole  , ou  antidotes  du 

virus  varioleux  (b).  , 

CLV.  Etendus  dans  une  grande  quantité  d eau , 
ils  modèrent  la  chaleur  & l’éréthifme  , qui  prece- 
dent l’éruDtion;  ils  augmententles  urines  (^.  69.;  ; 
ils  préviennent  les  accidens  qu’occafionne  la  conl- 
tipa^tion.  dans  le  fécond  & le  troifieme  période 
les  inflammations  du  cerveau  , de  la  gorge  f c ; , 
de  la  poitrine  , des  vifcéres  du  bas-ventre  ; les  he- 


(a)  Voyez  entr’autres  R.  Morthon  de  Variol.  Cap.  II. 

Feur  prodigue  des  éloges , Epiftol.  ad  Hal- 

l7  vapeur  de  vinaigre  eft  très-utile  dans  ’a 
té  de  refoirer  accompagnée  de  l’inflammatton  , a 
derniers  périodes  de  la  Maladie.  Pluries  adhtbttus,  àit  M. 
Tiffot , raw  me  fefelUt , Epift.  ad  Haller,  pag.  244. 


Iiiorrhagies  qui  arrivent  dans  le  cours  de  la  Mala- 
die , par  la  violence  de  la  fièvre , par  la  raréfaâion 
des  humeurs  , ou  qui  font  le  fruit  d’un  régime  trop 
échauffant.  Mais  c’efl:  principalement  dans  les  peti- 
tes Véroles  compliquées  avec  la  fièvre  putride  bi- 
lieufe , qu’ils  produifent  les  plus  heureux  effets. 

CLVI.  Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  leur  refufer  le  ti- 
tre de  correâifs  du  virus  varioleux  ( note  du  § 
148  ).  Cependant  il  efl:  des  circonftances  dans  lef- 
quelles  ils  deviennent  inutiles , pour  ne  pas  dire 
pernicieux.  Lorfqu’ils  font  trop  forts  , & qu’on  les 
emploie  tels  dans  les  confluentes  inflammatoires  , 
ils  coagulent  le  fan^  & les  humeurs  qui  font  déjà 
trop  vifqueux  & femblent  ajouter  à la  Ma- 
ladie. 

CL VII.  Dans  les  petites  Véroles  avec  dlffolution, 
les  acides  végétaux  font  trop  foibles  ( ^ ) , & loin 
de  s’oppofer  au  progrès  & à la  malignité  de  la 
Maladie , femblent  la  rendre  plus  dangereufe...  Les 
acides  minéraux  , recommandés  par  laplûpartdes 
Praticiens  ^ même  des  plus  célèbres  , fans  que  , de 
leur  aveu  , les  Malades  en  aient  pu  retirer  quelque 
avantage  (c);  augmentent  les  fpafmes  des  premières 


{a)  Voyez  les  obferv.  de  Helvetius  fur  la  petite  Véro- 
le , Econom.  Animai  pag,  321 , 322. 

(h)  Vidi  ^ dît  Y d.n-SwÏQtQa  , lac  ebutïratum  6*  fuccumcitri 
in  variolofo  putrido  , ml  ex  putrido  eegroti  mutaffe  , fed  in  id 
hrevi  degeneraffe, 

(c)  M.  Tiflot  femble  infinuer  qu’on  n’obtient  pas  de  bons 
effets  des  acides  végétaujc  dans  cette  efpèce  de  petite 
Vérole  , parce  qu’ils  font  trop  foibles,  & penfe  que  les 
minéraux  auroient  beaucoup  plus  de  vertu,  La  diflTolu- 
tion  du  fang  & l’hémorrhagie  a toujours  été  le  fymp- 
tôme  le  plus  effrayant , cjui  m’ait  déterminé  à les  recom- 
mander. J’y  étois  autorife  par  les  confeils  des  plus  cé- 


voies , coagulent  les  humeurs  qui  n’ont  befoin  que 
de  conliftance  ( æ)  , & s’oppofent  plus  à la  dépu- 
ration qu’il  n’y  peuvent  contribuer. 

CLVIII.  Enfin  , dans  les  trois  derniers  périodes 
de  la  petite  Vérole  cryftalline , & de  la  catarrha- 
le, ils  énervent  les  forces  , ils  épaifliffent  les  hu- 
mems  , ils  ralentilTent  les  fécrétions  , ils  prolon- 
gent la  Maladie  & la  rendent  plus  dangereufe  (^). 

CLIX.  Les  purgatifs  font  aujourd’hui  beaucoup 
plus  ufités  dans  le  traitement  des  petites  Véroles, 
qu’ils  ne  l’étoient  autrefois.  On  a remarqué  en  gé- 
néral , que  les  évacuations  qu’ils  procurent  font 
avantageufes  , non  feulement  dans  le  premier  , 
mais  encore  dans  le  troifiéme  & le  quatrième  pé- 
riode de  la  Maladie , fur-tout  lorfque  la  petite  Vé- 
role eft  confluente  (c). 


lèbres  Praticiens.  Mais  je  n’ai  pas  été  plus  heureux  qu’eux 
dans  l’adminiftration  de  ces  remèdes  ; depuis  ce  tems 
j’ai  eu  roccafion  d’éprouver  la  méthode  de  M.  Haller  , 
préférable  , à tous  égards,  à la  première,  comme  je  le  fe- 
rai voir  dans  la  fuite. 

(a)  Les  difFérensaftringens , l’alun  , le  catechu , le  fang 
de  dragon  n’oat  pas  été  employés  plus  avantageufement 
dans  la  même  efpèce  de  petite  Vérole. 

(^)  In  epidemicis  VariolU  poft  cf&lum  nehulofum  & frîgidum 
innumerl  œgri  Varioîîs  confluemibus  lahcrarunt , ïn  qiiibus  hu^ 
'mores  ad  interna  magis  rapti  videbanîiir  ^ vomitïonemqüe  & dïar^ 
rhczam  concitarunt  cum  ajcarïdum  in  quibufdam  ejeàione  ; ade» 
rant  convuîjîones  ^ & in  plurihus  febns  ad  lentam  accedere  vide* 
hatUT^^^  Spiritus  atidi  minérales  incafshm  ientatï.  F Hoffmann* 
Tom.lV.  Seâ.  I.  Cap.  VII,  enarrat.  Morb.  Obf.I.  pag.  55 
& fuiv. 

(c)  Hoffmann,  ibid.  Obf.  IL  pag.  59.  Les  lavemens  pur- 
gatifs ont  quelquefois  ici  leur  application.  Cîim  æflus  , 
capitis  dolor , naufea  & pondus  ventruuU  , magna  irrequies  ^ 
aut  fiupoT  circà  flatum  morbi  oriuntur , alvo  obfiipatâ  cum  de^^ 


CLX.  On  en  obtient  de  très-bons  effets  , fùr-tout 
,ï  dans  le  commencement  des  petites  Véroles  qui  at- 
taquent les  enfans  (a)  , les  fujets  cacochymes  ; en 
un  mot , dans  toutes  les  petites  Véroles  qui  s’an- 
noncent par  des  indigeftions , ou  les  lignes  de  la- 
burre  dans  les  premières  voies  (F). 

CLXI.  Mais  ils  font  inutiles  , quelquefois  mê- 
me pernicieux  dans  les  petites  Véroles  difcrètes  & 
bénignes  , li  on  en  excepte  le  dernier  période  (c)... 
dans  le  tems  de  l’éruption  (d)...  après  l’éruption , 


jîdendï  cupîdîtate , clyfma  vul^are  ex  faccharo  6*  fuie  raro  prom* 
pti  auxilii  fpem  fallu,  HuxhaiDius  , Tom.H.  pag.  143, 

(^)^tPueri  qui  abdomen  cacoçhil;â  fartum  habent^quo 
3?  tempore  calor  febriiis  bas  fordes  corrumpit , gravioribus 
3»  fymptomatibus  morbo  alienis  corripiuntnr  , quæ  fuam 
3>  evacuantem  medelam  neceffario  exigunt.  Hanc  adeffe 
3>  caufam  denuntiant  1®.  cephalaîgia  , aut  fopor  fuprà  vim 
3)  febris;  2°,  fætor  oris  , faftidium  , naufeæ  poft  eruptionem 
i>  etiam  fuperftites;  3°.  febris  poft  bénignam  eruptionem 

remanens  cum  anxietate  ; 4®.  fætor  fecum  , & fæpè  dyar- 
3>  rhæa  quandoque  copiofa  fætida  fine  depreflione  puftula- 
37  rum.  Tijfot  ^ ibid.  pag.  264.  £//cr , de  Morb.  acut.  Se6t. 
37  VI.  pag.  141.  Huxham,  de  Variol.  anomal,  pag.  28, 29. 
3)  Novi  me  laftentibus , vel  antè  eruptionem,  vel  in  fuppu- 
37  ratione  ciim  fuffocationis  metus  effet  , lene  emeticum 
37  porrexiffe  cum  præfenti  levamine.)?  Hoffmann,  Tom.  IV; 
Seft.  L Cap.  VIL  §.  III.  pag.  54. 

f (b)  Àliis  contra  cum  Variol  ïs  in  prîncïpîo  non  no  cet  dïar- 
rhæa  , poti[[îmhm  cum  adefl  in  mefenterio  pravus  humorum 
apparatus  ^.velmorboja  illuvies  in  alimentariâ  fiflulâ,  Baglivi , 
de  Fibrâ  Motrice , lib.I.  Cap.  VII.  pag.  90. 

(c)  « In  benignis  Variolis  circà  nonam  morbi  diem  , vel 

37  ftatim  ac  flavefcit  faciès,  profpcrè  fuccedunt  purgantia 
37  mitiora.  77  , Ep.  ad  Haller  , pag.  257 , 258. 

(d)  a Purgantia  reformidantur  ut  fæpiùs  tempore  ebulli- 
37  tionis  , vel  peraftâ  ebuHitione , feu  eruptione  ; metus 
3>  enim  eft  ne  vcntris  fluxum  accerfant , ac  proindè  hu- 
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à moins  qu’il  n’y  ait  des  indications  de  les  em- 
ployer lorfque  la  diarrhée  arrive  & continue 
dans  le  fécond  & le  troifiéme  période  fans  miner 
les  forces  , fans  que  la  maturation  des  pullules  ou 
la  dépuration  en  fouffrent  (^)...  lorfque  les  fpafmes 
font  conlidérables , fur-tout  avant  & dans  le  tems 
de  l’éruption  (c)..,  dans  le  fécond  & le  troifiéme 
période  de  la  Maladie,  chez  ceux  qui  ont  le  gen- 
re nerveux  très-fenfible  & très-irritable  (d)..,  fur- 


5>  mores  à circumferentiâ  trahant  ad  habitum.  » Amat.  Lu* 
fitanus  Curât.  Médicinal,  Cent.  III,  Curât.  XVI,  pag.  265. 

{a)  ic  Si  irritatur  alvus  , fit  cum  periculo  vitæ , licèt  jam 
5)  omnia  fuerint  in  falvo  , ut  potè  quod  anteà  erat  expul- 
fum , facilè  retrocedit  , &c.  w Ethtnuller,  Oper,  Med. 
Tom.  II.  Cap.  X,  de  Variol.  pag.  3 50. 

(^)  Purgatio  inutilis  ^Jî  alvus  [ponte  laxa  fit,  R.  Mead  , de 
Variolis  , pag.  325. 

(c)  Voniïtio  îmmanîs , dejeElïones  frequentes  , ut  potè  à fpafi 
nus  excitatæ  ante  eruptionem  in  VaîioHs  , fæpè  à fpafmïs  vifce- 
rum  foboiefcunt , adebque  à purganiïhus  quîbuflibet  avertere  de^ 
hent.  A.  Morthon  , de  apparalu  Variolarum,  Cap.  VIII.  pag. 
47.  Le  vomiflement  feul,  ou  les  naufées,  ne  fuffifent  pas 
pour  purger  , fur-tout  dans  le  tems  de  l’éruption;  il  faut 
en  outre  qu’il  y ait  faburre  dans  les  premières  voies  , 
& le  Médecin  doit  s’en  affûrer(§.  57, 64.)  avant  d’ea 
venir  à l’ufage  des  vomitifs  ou  purgatifs, 

fj)  « Purgantia  & evacuantia  quælibet  nullum  omninô 
fortiiintur  efFeâum  poft  vomitus  abfque  caufâ  manifef- 
>9  tânatos,  in  ftadio  Variolarum.  Nec  magis  alvum  mo- 
y»  vebant  enemata,  fuppofitoria,&c.  » R.  Morthon , de  Va- 
riol. Cap.  II.  Hift.  26..  Il  paroît  que  dans  ces  circonfian- 
ces  l’ufage  des  narcotiques  eft  Tunique  refiource  qu’on 
ait  5 & dont  on  puiffe  retirer  avantage.  Voyez  les  Mémoi- 
res de  la  Société  d’Edimbourg  , Tom.  VI.  pag.  150...  Lorfi  ^ 
qu’il  y a des  indications  très-urgentes  de  purger  , l’eau 
tiède  eft  le  feul  évacuant  auquel  on  puiffe  avoir  recours. 
Lobb.  Tr.  de  là  petite  Vérole  , Tom.  I.pag*  52. 


tout  dans  les  petites  Veroles  inflammatoires 
li  on  en  excepte  le  dernier  période. 

CLXII.  Il  efl;  intérelTant  de  remarquer  , i Que 
dans  les  petites  Véroles  confluentes  inflammatoi- 
res , l’émétique  & les  purgatifs , fur-tout  lorfqu’on 
n’a  pas  eu  la  précaution  de  relâcher  les  folides , & 
de  diminuer  de  la  quantité  du  fang  , font  le  plus 
fouvent  pernicieux  (b)  , & qu’il  efl  plus  prudent  de 
faire  vomir  le  Malade  avec  l’eau  tiède  , lorfqu’il 
s’en  préfente  des  indications , ou  de  tenir  le  ventre 
libre  dans  tout  le  cours  de  la  Maladie , au  moyen 
de  lavemens , des  fels , des  pruneaux  cuits  , des 
tamarinds  , ôcc...  x"  Que  dans  les  petites  Véroles 
compliquées  avec  la  fièvre  putride  bilieufe , les  aci- 
des végétaux  font  les  minoratifs  les  plus  utiles 
qu’ils  peuvent  être  employés  heureufement  dans  les 
différens  périodes...  3°  Que  dans  les  fièvres  lentes 
nerveufes  , avec  éruption  varioleufe  , les  évacuans 
dans  le  fécond  & le  troifiéme  période  s’oppofent 
à la  dépuration  ; attirent  les  humeurs  infeâées  , 
de  la  circonférence  du  corps,  fur  les  vlfcéres;  &c.,. 
4°  Que  dans  la  fièvre  varioleufe  catarrhale  (c)  , 

l’ypé- 


{a)  Ils  y procurent  peu  d’évacuations  , & de  plus , aug- 
mentent  la  fièvre  & tous  le^accidens, 

(^)  U Qui  purgantin  principio  Variolarum  , febrim  adau- 
gent  quam  fæpiflimè  , internas  excitant  inflammationes  , 
« deliria  , inflammatorios  pulmonum  morbos , tuffes  vio- 
» lentiflimas,  &c.  v Baglivi  ,Prax.  Med.  lib.  I.  pag.6i...  Je 
ne  fuis  pas  furpris  que  Baglivi , qui  a exercé  la  Médecine 
dans  un  climat  chaud , ait  fait  cette  remarque. 

(c)  U Ne  permittat  Medicus  ut  alvus  per  oélo  vel  decem 
^ » dies  fuppreffa  maneat  ; fecùs  , fufFocativus  fequetur  ca- 
j>  tarrhus  , vel  purpura  comitabitur  Variolas , vel  fuppu- 
yy  ratas  eafdem  cum  infigni  virium  jaâurâ  & fymptoma- 
î>  tum  vehementiâ  excipiet.  » HofFmannus,  Thef.  VIIL  pag* 


l’ypécacuanlia,  l’oxymel  fcillitique,  îe  kermès  mi* 
héral , en  purgeant  les  premières  voies  , augmen- 
tent les  excrétions  , & préviennent  les  engorge- 
iïiens  qui  arrivent  fouvent  dans  le  fécond  & le 
troifiéme  période  de  la  fièvre  (a)...  Enfin , que  dans 
les  petites  Véroles  avec  dilTolution  (^) , l’éméti- 
qüe  , très-utile  dans  les  premiers  jours,  ell:  le  plus 
fouvent  pernicieux  dans  le  fécond  , le  troifiéme  ôc 
le  quatrième  période  de  la  Maladie. 

CLXIIL  En  général , dans  toutes  les  petites  Vé- 
roles confluentes  , les  purgatifs  contribuent  beau- 
coup à la  dépuration  interne  ( §.  14.  ) , s^oppofent 
à la  multiplication  du  virus  dans  les  premières 
voies  (§.  8.), rendent  la  fièvre  fecondaire  bien  moins 
dangereufe , & préviennent  fouvent  les  funeftes  ef- 
fets des  dépôts  ou  métaftafes  de  l’humeur  vario- 
leufe  fur  les  vifcéres  , particuliérement  fur  ceux  du 
bas-ventre. 

GLXIV.  On  fait  ordinairement  fuccéder  l’ufage 
des  cordiaux , aux  évacuations  fpontanées  ou  arti- 
ficielles , lorfque  les  forces  s’affolblilTent  ; lorfque 
le  pouls  tombe , & qu’en  même  tems  les  puftules 
fortent  difficilement,  s’affaiffent  ou  difparoiffent. 

CLXV.  Ils  raniment  les  forces  ; ils  élèvent  le 
pouls;  ils  augmentent  les  excrétions  ; ils  accélèrent 
la  maturation  des  puftules  ; ils  favôrifent  la  dépü- 


^4.  Van  Swieten,  Cornai,  in  §.  1394.  Mém.  d’Edimb.  Toiili 
III  pag.  31.  Menüret,&c. 

(4)  Sydenham  fe  fervoit  avec  füccès  du  vin  émétique. 

(J>)  U Vomûum  ferè  perpetuumfymptOma  juvabam  eme- 
» tico  , ut  oéfiès  ad  minimum  ventriculus  fe  largè  inani- 
» ret  : funeftior  enim  eventus  erat , quoties  voraitus  fup- 
» primebatur.»  Haller , Opufc.  Patholog*  Obf.  LIV.  pag* 
143» 
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fation;  ils  préviennent  les  défaillances  & les  fltneftes 
accidens  qui  dépendent  de  la  métaftafe  de  Tichor  va- 
rioleux fur  les  vifcéres  , & font  fur-tout  utiles 
dans  les  petites  Véroles  qui  accompagnent  les  fiè- 
vres lentes  nerveufes  (a). 

CLXVI.  Les  plus  ufités  font  le  vieux  vin  rou- 
ge (h) , les  différens  aromates  ,1a  thériaque,  la  tein- 
ture de  faffir an  (c)  , le  caffé  {d) , &c. 

CLXVII.  Ils  multiplient  le  virus  & le  nombre 
des  puftules  , & rendent  les  accidens  plus  dange- 
reux chez  les  enfans  (e)  , & tous  les  Malades  qui 
ont  les  premières  voies  farcies  de  faburre...  ou  lorf- 
que  le  virus  a d’abord  donné  des  preuves  de  fon 
aâivité  fur  ces  organes...  dans  les  petites  Véroles 
bénignes  & fans  éruption  (§.  ii.),.,  dans  les  con- 
fluentes inflammatoires  ou  les  bilieufes  (/)...  dans 


{a)  Voyez  entr’autres  les  Obfervat.  de  S.  Helbigius  ; 
rapportées  par  Th.  Bonnet  , Totn.  II.  Seft.  IV.  lib.  V* 
pag  222. 

{b)  Voyez  las  Obf.  de  R.  Morthon  , Hift.  XXII , XXV. 
De  Variol.  pag.  i6i.  Ethmuller , Tom.  III.  Cafu  XXXVI. 
pag.  25. 

(c)  Van-Swieten , Comm.  in  §.  1393. 

(d)  Huxham  ,Tom.  II.  De  Variol.  pag.  238  , en  récom- 
lîiande  l’ufage  dans  les  petites  Véroles  cryftaUines.  J’ai  re- 
marqué , après  cet  Auteur  , qu’il  diminuoitlemal  de  gorge 
& la  lalivition  trop  abondante , lorsqu’on  l’employoit 
avec  le  lait. 

(«)  Quibus  pueris  vinum  ante  eruptionem  propinatum  fue’-at  , 
a ex  febre  auElâ  in  capitis  dolorem  ac  delirium  incurrentes , non 
fine  periculo  evadebant  ; alii  fubitb  extinp^uebantur.  P.  Foref- 
tus  , Obfervat.  Médicinal,  lib.  VI.  Obi.  XLI. , 

(/)  Sydenham  obferva  qu’il  étoit  très  - pernicieux  de 
fupprimer  la  diarrhée  au  moyen  des  cordiaux  , dans  le 
premier  période  des  confluentes.  Que  d’ailleurs  , l’érup- 
tion faite,cette  excrétion  celToit  ordinairement  d’elle-mêoie. 


toutes  les  circonftances  , dans  lefqiielles  la  Nature 
feule  peut  triompher  de  la  Maladie  ( §.  1 1 , 12  , 
1 5.  )...  Les  vrais  cordiaux  , pour  les  tempéramens 
forts  & bilieux , ou  fanguins  , ne  font-ils  pas  tirés 
de  la  claffe  des  délayans  , des  relâchans  , &c.  (a)} 

CLXVIII.  Les  narcotiques  font  quelquefois  em- 
ployés avec  fuccès  dans  le  traitement  des  petites 
Véroles.  Le  befoin  urgent  d’en  faire  ufage  dans 
certaines  circonftances  ; les  prompts  & heureux 
effets  dont  ils  ont  été  fuivis  ; leur  ont  donné  beau- 
coup plus  de  crédit , qu’ils  n’en  méritoient  dans 
cette  Maladie  (^). 

CLXIX.  En  général  ils  relèvent  le  ton  de  l’ef- 
tomac  & du  tube  inteftinal  ; ils  raniment  les  forces 
dans  les  premiers  inffans  de  leur  opération  , & 
portent  le  calme  jufques  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l’organe  fur  lequel  ils  agiffent  fpécia- 


(a)  Voyez  entr’autres  Lobb.  Tr.  de  la  petite  Vérole , 
Tom.  I.  pag.  203.  Il  faut  que  Morthon  fût  auiîî  opiniâtre- 
ment attaché  à (a  méthode  , pour  ne  pas  s’appercevoir 
des  pernicieux  effets  des  cordiaux  dans  la  plûpart  des  pe- 
tites Véroles...  Une  pratique  aufli  meurtrière  que  la  fien- 
ne , n’auroit-elle  pas  dû  fuffire  pour  le  défabufer?  Voyez 
entr’autres  les  Hift.  XVI , XXI , XXVI , du  même  Auteur; 
& les  Obferv.  de  Haller , Opufc.  Pathologica , Obf.  LIV. 
pag.  144. 

(b)  Les  fpafmes  terribles  , qui  précèdent  quelquefois 
l’éruption  , ont  fouvent  déterminé  les  .'lédecins  à en  fai- 
re faire  ufage.  Quoiqu’en  général  on  ne  puiffe  difcon- 
venir  qu’il  n’y  ait  des  cas  dans  lefquels  ils  produifent  de 
très-boas  effets , cependant  les  accidens  augmentent  fou- 
vent  pendant  ou  après  leur  opération  ; & II  les  fymp- 
tôrnes  les  plus  allarmans  viennent  à ceffer  dans  le  tems 
de  l’éruption , pourquoi  ne  pas  autant  en  fçavoir  gré  à 
la  crife  qui  vient  d’arriver  , qu’à  l’ufage  des  narcotique» 
qu’onauroit  employés? 
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lement  ; ils  augmentent  la  chaleur  ; ils  élèvent  le 
pouls  &favorifent  la  dépuration  dans  les  différens 
périodes  de  la  petite  Vérole  , en  diïïipantles  fpaf- 
mes  qui  dépendent  de  la  fenlibilité  ou  de  l’irrita- 
bilité de  la  fibre  (a), 

CLXX.  Il  efi:  affez  difficile  de  déterminer  la  dofe, 
l’efpèce  de  narcotique  (i»)  , & la  circonfiiance  dans 
laquelle  on  en  doit  faire  ufage  (c)* 

CLXXI.  Ils  raréfient , ils  épaiffilTent  les  humeurs  ; 
ils  augmentent  la  fièvre  ; ils  font  affluer  les  humeurs 
vers  les  parties  fupérieures,  en  occafionnant  ou 
augmentant  le  délire  , les  affections  comateufes 
(d)  ^ &c.  Aces  effets  fuccèdent  bientôt  l’accable- 
ment  univerfel , l’anéantiffement  des  forces  j la  fup- 
preffiûn  des  excrétions  , l’état  inflammatoire  & 


(a)  Voyez  entr’autres  Tiffot , Epift.  ad  Haller,  page 
218. 

(/»)  Vail-Swieten  , Comment,  in  § 1399*  Aliis  convenu 
diacodium^  qui  opium  ferre  nequeunt.  Huxham  j Tom,  II, 
pag.  239.  ^ 

(c)  Opium  fugitivum  tantum  levamen  affert  j ïntaBâ  morbi 
càujâ  ^ /ymptorriata  fedat  hrevi  regreffura  : fi^na  quorum  ope 
Medidus  & morhum  & indicationes  fuas  débet  depromere  9 fpijfâ 
obnubilât  culigine:  aUa&  àmorbo  prorjhs  aliéna  fujcitat  phee* 
nomena.  Naturce  crifeos  laboribus  incumbentis  extin^uit  aut  infir- 
mât conamina^  fallacefque  inducias  cegrotantibus  6*  medico  folet 
imponere,  Géoffroi , Mat.  Med.  Tom.  H.  pag.  711.  Tiffot, 
Epift.  ad  Haller,  pag.  186. 

(d)  Voyez  les  Obf.  de  M.  Simfon , EfTais  d*Edimbourg  , 
Tom  VI.  pag.  144.  & fuiv...R  Morthon , De  Variol.  Cap. 
II.  Hift.  XXXVllI.  La  douleur  dégorgé,  le  délire  ,&c. 
que  les  lavemens  & les  délayans  avoient  diflipés,  renaif- 
(oient  immédiatement  après  Tufage  du  narcotique.  A Tu- 
fage  alternatif  de  ces  remèdes  , fuccédérent  les  mêmes 
phénomènes  jufqu’à  la  mort  du  Malade.  Tiffot  , ibid, 
pag.  214. 


fphacéleux  des  yifceires  (a)  , la  métaftafe  de  Ti- 
ehor  varioleux  fur  tous  les  organes  qui  ont  le  plus 
éprouvé  les  effets  des  narcotiques  ; les  foibleffes , 
les  tremblemens  , les  fueurs  froides  des  extrémi- 
tés , &c. 

CLXXIL  Ils  font  inutiles  & fouvent  pernicieux 
dans  les  petites  Véroles  difcrètes  dans  celles 
qui  fuivent  une  conftitution  féche  & aride  de 
rathmofphére  (r)...  dans  toutes  les  confluentes  in- 
flammatoires 5 putrides  bilieufes  ou  catarrha- 
les Çd).,. 

CLXXIII.  Les  avantages  qif on  en  retire  font  de 
peu  de  valeur  en  comparaifon  de  leurs  mauvais  ef- 
fets. Cependant  ils  ne  laiffent  pas  d’être  utiles  , 
lorfque  la  fibre  efl  très-fenfible  & très-irritable  , 
ou  que  les  perturbations  critiques  font  tumultueu- 
fes  (e)...  lorfque  les  douleurs  fpafmodiques  ( 


{a)  Les  cordiaux  & les  parégoriques  employés  tous  les 
purs  dans  une  petite  Véroîe  avec  une  fièvre  confidéra- 
bîe  6^  une  hémorrhagie  avantageufe  , le  jour  de  l’érup- 
tion , rendirent  la  petite  Vérole  très-confluente.  Voye^ 
rObfèrvat.  de  Morthon  , Cap.  II.  Hifl:.  XL  p 142. 

(b)  Voyez  Helvetius  , Econom.  Animal.  Obferv.  fur  les 
pentes  Véroles  , pag.  277. 

(c)  Je  les  ai  vus  doubler  la  fièvre  dans  Tefpace  d’une 
heure  , & augmenter  le  nombre  des  puftuîes  dans  1^ 
fécond  période , ou  fupprimer  le  vomifiement , la  diar- 
rhée ou  la  faîivation , & exciter  auflîtot  le  délire , les 
afFeélions  comateufes  , dont  la  plupart  des  Malades  ont 
péri.  Ce  n’étoit  qu’au  moyen  des  acides  , des  bains  , des 
îavemens , &c.  que  quelques-uns  fe  font  rétablis. 

{d)  C’eft  fur  tout  dans  ces  fièvres  varioleufes  putn% 
des  , qu’on  peut  reconnoître  la  vertu  feptique  des  nar»- 
cotiques. 

4d  türbas  compefçsndas  , niasdm}  in  confluentïhus  ner^ 

F ii) 
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95I-)  troublent  le  repos  &c  s’oppofent  aux  efforts 
de  la  Nature  dans  la  dépuration  (a)...  lorfque  le 
pouls  , les  forces  & les  pullules  s’affaiffent  après 
un  défordre  général  qu’auroit  procuré  quelque  vio- 
lentepalîion  (^)...  dans  les  petites  Véroles  cryftalli- 
nes , lorfque  la  diarrhée , entretenue  dans  le  fécond 
& le  troilîéme  période , par  les  fpafmes  des  vifcé- 
res  abdominaux , mine  les  forces  , empêche  l’érup- 
tion ou  fait  s’affaiffer  les  pullules. 

CLXXIV.  Les  vélicatoires  élèvent  le  pouls  , ra- 
niment les  forces , augmentent  les  excrétions , fur- 
tout  celles  des  urines  , atténuent  les  humeurs  , les 
attirent  évidemment  du  centre  à la  circonféren- 
ce (c)  j & des  parties  fupérieures  vers  les  extré- 
mités. 

CLXXV.  En  général , ils  font  très-utiles  , lorf- 
qu’on  les  applique  dès  le  commencement  des  pe- 
tites Véroles  cryllallines  (d)  , & des  catarrhales. 


vojîs,  pulcherrima!  effeitus  à Narcoticis  vïdi,  Van-Swieten 
Comm.  in  §.  1399. 

{a)  Cet  Auteur  employoit  avec  fuccès  le  laudanum  , 
lorfque  les  autres  renlèdes  avoient  été  infruâueux.  Comm, 
in  §.  1402. 

{b)  Dans  l’efpace  d’une  nuit  , ils  élevoient  les  pullules 
& diffipoient  tous  lesaccidens.  R.  Morthon,  Cap.  Vl.pè 
43.  Ménuret,  Lettres  fur  la  petite  Vérole.  Obferv.  IX. 
pag.  187. 

(c)  « In  retroaélis  variolis  aquâ  refertis,cùm  teger  extre- 
»>  morum  frigore  tentatus  in  animi  deliquiafatifceret  , nec 
5>  pharmaca  deglutire  poffet,  quatuor  velicantibus  ad  ex- 
}>  tremos  artus  applicatis  rediit  Variolofus  fomesincutem; 
» & licèt  rardiiis  in  pus  verfæ  , à certâ  defperatione  ad 
»>  fanitatem  prillinam  iter  patefecerunt.  w Olaüs  Borrichius, 
Aft.  Med.  Haffnienfia , Vol.  II.  Cap.  XXXVI.  pag.  166. 

{d)  Dans  une  fièvre  catarrhale,  le  véficatoire  diffipoitle 
délire  ; celui-ci  revenoit  fitôtque  le  véficatoire  étoitôté. 


e aSons  c„n,ateufes , les  convu!- 
fion::?aV,^l“  diarrhée, 
ibondante^&  les  fuites  me 

finilté  de  refoirer  , la  fuffocation , les  anxiétés  , les 
foibleffes  ; & jo^^ent  le  pkis^grand  rôle  dans  le  rai- 

mfqtfôuLs  wliqtje  furies  prend^ 
res  niÂiles , ils  eJ  accélèrent  la  fuppuration  , ils 
nro^ment  l’évacuation  des  humeurs  ,&  s oppofent 
ITa  muîtiplication  du  virus  , en  rendant  lerup- 
Son  ris  abondante , 6c  la  Maladie  moins  dan- 

gereufe  (a). 


& cêdoi.  de  nouveauà  repplication  du  méme  remMe. 

Effais  &OMerv.d’Ed™bou,|  Tocu-lV^P^^  ^ 

” SurKachUsapplicationem;  non  minus  quoquèper 
.Variolis  Anomal,  pag.  24 , 2.6.  ^ 

(a)  « Si  quando  morbus  irruat  cum 
« Ul  æftu  magno  oris , fau^ium  , ftgrnu- 

«>  rhumatifmo , aut  narium  inveni  val- 

» tatione  & tuffi  irritante...  v^icatona  fæpiu  ^ 

« de  falutaria.  » Huxham  , ^om.  H.  P J r ^ 

duifcnt  ces  effets  à une  certaine  diftance  j, 
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CLXX'VII.  Les  épifpaftiques  ou  les  véficatoires 
appliques  fur  les  extrémités , quelque  tems  avant 
1 éruption  generale  , procurent  la  révulfion  d’une 
tres-grande  quantité  d’humeurs  infeélées  vers  ces 
parties  ; y occafionnent  une  éruption  plus  abon- 
dante ; empechent  que  le  virus  fe  porte  , fe  fixe  , 
le  multiplie  dans  les  parties  fupérieures;  & pré- 
viennent les  ravages  qu’il  peut  occafionner  fur  le 
Y-v  Sorge  ou  les  autres  vifcéres  {a). 

LXXVIII.  Il  ny  a pas  de  moyen  plus  fûr,  plus 
^ P efficace  pour  diffiper  le  délire , les. 
affedtions  comateufes,  les  fpafmes  , &c.  occafion- 
nes  par  une  éruption  imparfaite  , ou  par  la  métaf- 
ta  e de  1 icîmr  varioleux  ; lorfque  les  forces 
& le  tiffu  cellulaire  furchargé. 

CLXXIX.  Si  les  véficatoires  nous  offrent  de  lî 
grands  avantages  dans  le  traitement  des  petitesVé- 
roles  ; il  eff  aufli  des  circonflances  dans  lefquel- 
les  ils  font  inutiles,  & le  plus  fouvent  pernicieux. 
Un  cornmet  aujourd’hui  beaucoup  moins  de  fau- 
tes , relativement  à leur  ufage  , depuis  la  doc- 
trine de  Pagbyi , fur  l’abus  qu’on  en  peut  faire 
dans  les  Maladies  inflammatoires  & bilieufes  Et 
que  pourroient-ils  produire  fur  le  virus  vario- 
leux qui  fe  rencontre  avec  des  fièvres  de  ce  ca- 


contagion  , que  ne  feront-ils  pas  appliqués  furies  premiè- 
res pullules  ? Voyez  la  note  du  § 146. 

k\  Obferv.  de  Huxham , Hyllary , &c. 

1>I-  n cute  ad  pulmonem  acre  devolvit  virus  cum  de- 

hih  pulju  &c...  gravis  ejî  fané  cafus...  qutm  fdicîter  alîquotiés 
(lia  ac'erfuus  curavi , larga  & qcemma  vefîcantla  crurihus  ap~ 
plicando  -,larpftmos  & cahdos  hauflus  decoSi  hordn&  cL. 
huct  mdhn  orajmbcndo  cum  minimis  dofihus fulphuris  auraii  an. 


raüére  (à)  ? Seroit-il  moins  imprudent  de  les  ap- 
pliquer lorfque  la  petite  Vérole  eft  accompagnée 
de  la  fonte  générale  des  humeurs  (b^  ? Les  obfer- 
vations  fur  leurs  effets  funeffes  font  trop  fréquen- 
tes , pour  ne  pas  les  profcrire  dans  ces  mêmes  fiè- 
vres varioleufes  (c). 

CLXXX.  Le  jugement  que  nous  avons  porté 
fur  la  propriété  des  différens  médicamens  les  plus 
ufités  dans  le  traitement  des  petites  Véroles,  peut 
acquérir  des  forces  par  l’inutilité  , le  danger  ouïes 
bons  effets  qui  peuvent  réfulter  des  évacuations  de 
fang  dans  la  même  Maladie. 

CLXXXI.  Les  perfonnes  qui  mènent  une  vie 
fédentaire  ; qui  ufent  de  mets  fucculens  ; qui  font 
fujettes  à des  pertes  de  fang  ; qui  ont  les  veines 
groffes  , les  artères  élevées  & le  pouls  plein , dur , 
&c.  en  un  mot , qui  font  pléthoriques , font  très- 
fujettes  à la  petite  Vérole  confluente  inflammatoi- 
te.  La  faignée  , dans  cet  état  , diminue  la  fièvre  , 
la  chaleur  & l’éréthifme  , dilîipe  le  mal  de  tête  , le 
délire,  les  affedions  comateufes  (J)  ; rend  l’érup- 
tion moins  abondante  (J)  &:  la  Maladie  beaucoup 
moins  dangereufe, 


(il)  Voyez  Tiflot , Epift.  ad  Haller,  pag.  224  Ménuret, 
Lettres  fur  la  petite  Vérole , pag.  134  ,13').  Morthon  , 
Cap.II.de  Variol.  Hift.  XXXVII,  XXXVIII, &c. 

(b)  Voyez  R.  Méad  , Morthon , &c. 

(c)  J’ajouterai  que  fi  les  véficatoires  font  revulfifs , ainfi, 
qu’on  n’en  peut  douter,  on  doit  craindre  de  les  appliquer 
fur  le  col , &c.  à moins  qu’il  n’y  ait  des  indications  très-^ 
urgentes.  Leur  application  fur  ces  parties  m’a  le  plusfou^ 
vent  paru  accompagnée  du  délire  & des  plus  terribles 
accidens. 

(d)  Rhazes , Cap.  V.  de  Variol.  præfervat.  pag.  238. 

(^)  V oyez  l’übf,  de  Graffius , rapportée  par  T.  Bonnçï , 
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CLXXXII.  Lorfqu’on  n’a  pas  affez  tiré  de  fang 
pour  calmer  les  accidens  , quelquefois  il  furvient 
une  hémorrhagie  qui  les  diminue  ; mais  les  efforts 
de  la  Nature  , dans  cette  crife  , font  toujours  ac- 
compagnés du  redoublement  de  la  fièvre , de  l’aug- 
mentation de  la  chaleur  , & par  conféquent , d’une 
éruption  plus  abondante. 

CLXXXIII.  Le  vomilfement  , la  diarrhée  , les 
horripilations  , & tous  les  fymptômes  qui  précè- 
dent l’éruption  dans  la  fièvre  varioleufe  inflamma- 
toire , diminuent  après  la  faignée  (a)...  Le  pouls 
petit , dur  & fréquent  , qui  fe  trouve  quelquefois 
dans  la  même  fièvre  varioleufe  , annonce  le  be- 
foin  preffant  de  ce  remède  (^)...  Plus  le  fang  eft 
inflammatoire,  plus  la  fièvre  eft  violente , plus  la 
chaleur  eft  confidérable  ; plus  on  doit  y avoir  re- 
cours (c)  , dans  le  commencement  même  de  l’é- 
ruption , lorfqu’une  ou  deux  faignées  n’ont  pas  fuffi 
pour  modérer  la  violence  des  fymptômes  (J)  ; ou 
l’éruption  faite , lorfque  la  fièvre  , le  délire , la 


Tom.  II.  de  Febr.  lib.  V.  Seft.  V.  Obf.  XIII.  pag.  22^ 
(<j)  Voyez  Low.  de  Variol.  Cap.  X.  pag.  119. 

(^)  R.  Méad,  Cap.  III.  de  Variolarum  curât,  pag.  318.  Il 
s’élève  après  la  faignée.  On  peut  tous  les  jours  obferver 
ce  phénomène  dans  les  confluentes  inflammatoires.  Voyez 
Cade  , Comment.  furleTr.  des  Fièvres  par  Freind.  pag. 
182.  Ballonius , Co^tfil.  Médicinal,  lib.  II.  Hiflor.  V. 

(c)  Filer,  Obf.  de  Morb.  acutis,Seft.  VI.  pag.  141.  Hux- 
ham.  Tom.  II.de  Variol.  pag.  121.L0w.de  Variol.  & Mor- 
biüis,  pag.  1 18. 

{d)  Sxpiùs  obfervavî  cum  initio  ægrhudinls  exanthemata  par- 
vula  & denfa  morbum  peffmi  generis  minarentur  , miffb  Jemel  at- 
que  iterhm  fanguine  , rerumfaciem  ità  mutatam  ejje  , ut  majora. 
&'  numéro  pauciora  comparèrent.  Méad  de  Variol.  pag.  319* 
Ballon.  Epidem.  lib.  II.  pag.  14X. 


difficulté  de  refpirer  , &c.fe  foutiennent  ; ou  en- 
fin dans  le  dernier  période  pour  diminuer  la  quan- 
tité de  fang  & prévenir  les  inflammations  des  vil- 

céres  (a).  , • i 

CLXXXIV.  Tous  les  enfans  pléthoriques,  la 
plùpart  des  adultes  llipportent  facilement  cette  éva- 
cuation , fur -tout  lorfque  la  petite  Vérole  paroit 
dans  une  conftitution  féche  de  l’athmofphere  , ou 
la  fuit.  La  diarrhée,  qui  furvient  alors  avec  la  de- 
preffion  des  puftules , &c.  s’irrite  par  les  cordiaux, 
& cède  ordinairement  aux  évacuations  de  fang 
& au  régime  tafi'aîchilTant.  On  doit  porter  le  me- 
me jugement  des  différens  remèdes  qui  font  pro- 
pres à telle  ou  telle  efpèce  de  fièvre  varioleu- 
fe.  On  n’y  obferve  prefque  jamais  aucun  fymptô- 
me  qui  les  fafle  redouter  , ou  qui  oblige  le  Malade 
à en  fufpendre  l’ufage. 

CLXXXV.  La  fàignée  eft  très-pernicieufe  dans 


(a)  Van-Swieten  , Comm.  in  Boerrh.  (§.  1402..)  de  Haen, 
Rat  Med.  Tom.  IX.  Cap.  V.pag.  ^vMéad.ibid  p.  320. 

Perveneruîit  hâc  (Ztate  ad  maniis  nofîras  plus  , minus ^ 

\ centum  quïnquap^inta  pueri  , V trîolis  & moîbiUis  a^eBi , ex  qui* 
bus  omnes  evacuati  evaferunt , non  evacuaîi  verb  vitam 
runt  numéro  tres^  ahi  verb  quatuor  in  ulcéra  diff-cillima  & ma* 
le  mortier  ata  pervenerunt,  A mat.  Lujîtanus , Curât.  MedîcînaL 
Cent.  IIL  Curât.  XVII.  Il  s’agit  ici  de  l’évacuation  de  fang 
au  moyen  des  fcarifications,  & non  des  purgatifs  ^ainfi  que 
Van-Swieten  l’a  interprété...  Voyez  les.  Obferv.  rappor- 
tées par  Th.  Bonnet  , Tom.  I lib.  I.  de  Febrib.  Cap.  II. 
Articul.  I.  pag.  340 , 347... Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce 
remède  ne  peut  avoir  lieu,  que  dans  les  circonftances  que 
nous  avons  défignées;  car  dans  certains  climats , î’obfer- 
vation  nous  apprend,  qu’il  a été  inutile  ou  pernicieux,.. 
On  en  trouve  des  exemples  dans  Bonnet , Thefaurus  Me* 
dicament,  lib.  I.  Cap,  77,  Art.  L pag.  346.  Ethmuller.  Op» 
Med.  Tom.  IL  Cap.  X,  p,  350.  Franchimond,  Thiermajer* 


les  petites  Véroles  compliquées  avec  les  fiévrës 
putrides  bilieufes  , catarrhales  (d),  ôcles  collîqua- 
tives  (F). 

CLXXXVI.  Quelquefois  il  arrive  , fur-tout  dans 
le  troifiéme  période  des  fièvres  varioleufes  catar- 
rhales , que  les  humeurs  font  métaftafe  fur  le  cer- 
veau , les  poumons  ou  les  vifcéres  du  bas-ventre , 
lorfque  l’enflure  de  la  tête  diminue  fans  qu’il  fur- 
vienne  d’autres  excrétions.  Les  ventoufes  &;  les  fca- 
rifîcations  , les  fomentations  avec  l’efprit  de  vin 
camphré , font  les  fecours  les  plus  prompts  & les 
plus  efficaces  qu’on  puifïe  apporter  dans  ces  circonf- 
tances  (c). 

CLXXXVII.  Les  douleurs  infupportables  qui 
fuivent  la  métaflafe  de  l’ichor  varioleux  fur  les  ex- 
trémités , n’exigent  pas  moins  les  fcarifîcatlons  & 
les  mêmes  fomentations , lorfqu’on  n’a  pu  les  dif- 
fiper  au  moyen  des  bains  tiédes  & des  vapeurs  des 
plantes  émollientes. 

CLXXXVni.  La  feéllon  des  pullules  , fur-tout 
de  celles  qui  font  larges  & contiennent  beaucoup 
de  férofité  ; qui  font  dans  les  endroits  de  la  peau, 
dans  lefquels  les  couches  de  l’épiderme  font  du- 
res ôf  multipliées  ; ne  contribue  pas  peu  à la  di- 


(4)De  Haen  & quelques  autres  Médecins  ont  combattu 
ces  rymptômes  avec  beaucoup  de  fuccès  , au  moyen  des 
véficatoires...  Ce  n’eft  donc  que  dans  le  caraâére  de 
chaque  efpèce  de  fièvre  varioleufe  , qu’il  faut  chercher 
la  caufe  de  ces  différences. 

{h)  La  faignée  , loin  de  diminuer  l’hémorrhagie  , fenv 
bloit  l’augmenter.  Cade , ibid.  page  183.  Morthon  de  Va- 
riol.  Cap.  II  pag.  28. 

(c)  Voyez  l’Obfervat.  de  Méad  , de  Variol.  & MorbilK 
pag.  326. 


minutionde  l’iclior  varioleux  ; & à prévenir 
I accidens  que  fon  reflux  fur  les  vifcéres  occafionne 
quelquefois  dans  les  derniers  périodes  de  la  Ma- 
ladie (a). 

CLXXXIX.  Voici , en  général,  les  medicamens 
dont  on  obtient  les  meilleurs  effets  dans  le  traite- 
ment des  petites  Véroles.  Le  tableau  précis  , ébau- 
che d’après  nos  obfervations  & celles  des^  plus 
célèbres  Praticiens  , fuffit  pour  dévoiler  les  écarte 
& les  erreurs  dans  lefquelles  font  tombés  la  plu- 
part des  Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  cette 
Maladie  ; les  dangers  auxquels  ils  expofent  les 
jeunes  Médecins  qui  voudroientles  fuivre...  Syden- 
ham, après  avoir  diftingué  les  petites  Véroles  en 
difcrètes  & confluentes  , remarqua  des  caraûéres 
particuliers  dans  l’épidémie  varioleufe  de  1674,  & 
fiit  obligé  , dans  celle-ci  , d’abandonner  la  métho- 
de curative  qu’il  avoit  dirigée  d’après  fes  premiè- 
res obfervations...  La  diftinélion  vague  des  petites 
Véroles  en  Bénignes  & Malignes  , qu’avoit  adop- 
tée Méad , ne  lui  a pas  attiré  beaucoup  de  fefta- 
teurs...  Boerrhaave  n’a-t-il  prefque  pas  fait  autant 
commettre  de  fautes  avec  fon  traitement  antiphlo- 
giftique  , analogue  à cette  Maladie  qu’il  décrit  com- 
me inflammatoire  ; que  Morthon  , en  s’attachant 
uniquement  à porter  le  virus  varioleux  à la  peau  , 
& oubliant  prefque  tous  les  émonûoires  , pour 
abandonner  à cet  organe  feul  tout  le  travail  de 


(A  J’ai  vu  , lorfqu’on  avoit  abandonné  le  Malade  dans 
cet  état , le  délire  augmenter  , la  peau  du  vifage  fe  ger- 
cer & laiffer  échapper  un  ichor  purulent  , d’une  fétidi- 
té infupportable  Voyez  la  note  du  §.  81.  De  Ifeen  , 
Rat.Med.Tom.lX.  Cap.  V.  pag,  57  & fuiv.  Van-Swie- 
ten,  &c» 


îa  dépilation  ?...  Helvetius  , ayant  fulvî  quelques 
épidémies  varioleufes  , connut  des  premiers  la  né- 
ceffité  de  différencier  cette  Maladie  , à raifon  des 
caiifes  & des  nuances  qui  s’y  rencontroient.  En 
ayant  oublié  plufieurs  dans  le  tableau  qu’il  nous  en 
a laiffé  , doit-il  paroître  furprenant  de  le  voir  chan- 
celer quand  il  en  vient  à l’application  de  fes  remè- 
des ? La  plûpart  des  Anciens  & des  Modernes  ne 
nous  ont-ils  pas  laiffé  que  des  méthodes  généra- 
les , des  opinions  relatives  à leurs  Obfervations  , 
& des  fyflêmes  inutiles  ou  dangereux  ? 

CXC.  Quoi  qu’il  en  foit  , ces  Hommes  illuftres 
qui  concouroient  également  poiu*  le  bien  de  l’hu- 
manité , ont  enrichi  leur  Art  de  quantité  de  décou- 
vertes précieufes  , & d’obfervations  qui  répandent 
le  plus  grand  jour  dans  le  traitement  de  cette  Ma- 
ladie. Ils  ont  même  fait  leurs  efforts  pour  anéantir 
le  virus  varioleux  au  moyen  d’un  fpécifîque , & 
on  ne  peut  s’empêcher  d’avouer  que  leurs  tenta- 
tives ont  fouvent  été  fuivies  de  quelque  avantage. 

CXCI.  Le  mercure  efl  le  médicament  qui  a le 
plus  fixé  leur  attention.  Les  effets  furprenans  qu’il 
avoit  produits  dans  la  cure  de  la  petite  Vérole , les 
ont  engagés  à l’employer  dans  la  rage  , les  Mala- 
dies contagieufes  , les  affeftions  cutanées  , &c.  & 
fouvent  le  fuccès  a répondu  à leurs  defirs. 

CXCII.  On  a cependant  obfervé  qu’il  efl  des 
circonflances  dans  lefqueîles  il  n’efl  pas  permis  de 
s’en  fervir  , même  dans  les  Maladies  dont  il  efl  le 
fpécifîque  ; que  dans  les  unes  il  efl  abfolument  inu- 
tile , & dans  les  autres , pernicieux.  On  s’efl  ima- 
giné qu’en  le  traitant  avec  tel  ou  tel  médicament, 
on  pourroit  en  faire  un  remède  univerfel...  mais 
fufceptible  de  combinaifop  avec  différens  corps  , 
en  même tems inaltérable,  on  n’a  pu  que  lui  ajoû- 


ter  de  nouvelles  propriétés,  fans  lui  enlever  celles 
qui  lui  appartenoient. 

CXCIII.  Le  mercure  compofé  de  molécules  très- 
ténues  , très-mobiles  , eft  capable  de  s’infinuer  par 
les  pores  de  la  peau  ôc  du  tube  alimentaire  , de 
parcourir  toutes  les  parties  du  corps , d’irriter  les 
folides  , d’accélérer  la  vitelTe  du  pouls. 

CXCIV.  Ses  effets  fur  les  fluides  , font  l’atténua- 
tion de  la  matière  glutineufe  ( §.  19.  ) , la  diffolu- 
tion  du  fang  , l’augmentation  des  excrétions  , fiu-- 
tout  de  la  falive. 

CXCV.  Le  mercure  précipité  per  yè , fe  laiffe  at- 
taquer par  les  acides  des  premières  voies  ; excite 
le  vomiffement  ou  la  diarrhée.  Le  refte  palfe  à la 
malfe  du  fang  & y produit  les  effets  du  mercure 
employé  en  friftions  ou  en  fumigations  , (193  , 
194.). 

CXCVI.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  panacée 
mercurielle.  Intimement  combinée  avec  fon  acide , 
elle  agit  peu  fur  les  premières  voies  ; au  moins  fes 
effets  ne  font  pas  très-fenfibles  , à moins  qu’on  ne 
l’emploie  à forte  dofe  ; cependant  elle  y eft  folu- 
ble , elle  y paffe  en  affez  grande  quantité  & aug- 
mente les  différentes  excrétions  , fur-tout  la  faliva- 
tion  , fans  exciter  levomiffement,  ni  la  diarrhée. 

CXCVII.  Le  mercure,  combiné  avec  le  fouffre, 
donne  l’æthiops  minéral.  Dans  cet  état  de  neutra- 
lité , il  n’occafionne  aucuns  effets  fenfibles  fur  les 
premières  voies  ; mais  il  a la  propriété  d’atténuer 
les  humeurs , & d’augmenter  les  évacuations  infen- 
libles  fans  exciter  la  falivation. 

CXCVIII.Le  mercure  doux  atténue  les  humeurs, 
eh  excitant  la  falivation  , & lorfqu’on  l’emploie  en 
plus  grande  quantité  , il  attaque  la  partie  glutineu- 
fe  qui  tapiffe  le  tube  alimentaire  , & en  procure 


l’excrétiôn  par  le  vomiffement  ou  par  les  déjec- 
tions. 

CXCIX.  Il  fuit  de  ces  obfervations  , que  le  mer- 
cure peut  être  très-efficace  dans  le  traitement  des 
petites  Véroles.  Mais  pour  en  obtenir  de  bons  ef- 
fets , il  efl  néceffaire  de  l’employer  fuivant  les  cir- 
conftances  dans  lefquelles  il  eft  indiqué. 

CG.  Les  flimigations  de  cinnabre  fur  la  mem- 
brane pituitaire , la  gorge , &c.  excitent  en  peu  de 
tems  une  falivation  très-abondante.  Cette  excré- 
tion peut  être  avantageufe  , même  dès  le  premier, 
période  de  la  petite  Vérole  ,lorfque  le  virus  a d’a- 
bord infeéfé  les  humeurs  muqueufes  & glutineufes 
^ §.  7.  ) , dont  tous  ou  prefque  tous  les  organes 
emonéfoires  de  la  tête  font  chargés.  Si  les  véfica- 
toires  , en  produifant  dans  le  premier  période  la 
révulfion  ( §.  174.  ) des  humeurs  infeftées,  ont  di- 
minué les  accidens  & rendu  la  petite  Vérole  bé- 
nigne ; que  ne  doit-on  pas  attendre  d’un  médica- 
ment , qui  en  agifîant  immédiatement  fur  les  or- 
ganes les  premiers  attaqués, procure  fpécialement 
l’atténuation  & l’excrétion  des  humeurs  feules  , qui 
contribuent  à la  multiplication  du  virus  ( 
19.)?  (4 

CCI. 


(^)  Ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  très^rritable , éprou- 
vent quelquefois  des  vertiges  , des  toux  violentes  , qui 
les  forcent  d’abandonner  les  fumigations  ; mais  on  y peut 
fuppléer  , en  leur  faifant  prendre  une  dofe  convenable 
de  panacée  mercurielle...  L’ufage  alternatif  des  bains  de 
vapeurs  & des  fternutaroires  ,nelaiffe  pas  d’ajoûter  beau- 
coup à TefRcacité  de  ces  remèdes...  Ce  n’eft  pas  la  feule 
ci'rconftance  favorable  à l’iifage  des  fumigations  de  cinna- 
bre ; je  m’en  fuisfervi  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  une 
afFedion  catarrhale,aGCompagnéed*afcarides, qu’une  fera- 


CCI.  Le  mercure  doux,  employé  les  premiers- 
jours  , lorfque  le  virus  a d’abord  donné  des  preu- 
ves de  fon  adivité  fur  les  premières  voies  , atta- 
que les  humeurs  infectées  , en  diminue  la  quanti- 
té , en  provoquant  les  excrétions  du  tube  alimen- 
taire , & prévient  quelquefois  l’éruption , ou  rend 
la  petite  Vérole  très-bénigne. 

CCII.  On  en  obferve  fur-tout  de^  bons  effets  , 
dans  tous  les  tempéramens  pituiteux,  cacochymes  , 
les  enfans , & tous  ceux  qui  ont  fait  beaucoup  ufa- 
ge  de  fruits , de  farineux , &c...  il  atténue  les  hu- 
meurs glaireufes  chargées  du  virus  : il  les  préci-» 
pite  avec  les  matières  fécales , fans  augmenter  l’é- 
réthifme  & la  chaleur , qui  contribuent  à la  mul- 
tiplication du  virus  ; fans  irriter  la  fièvre  ; fans 
troubler  l’ordre  de  la  dépuration  dans  les  autres 
parties  du  corps  (a). 


me  toufloit  & rendait  avec  les  crachats  & par  les  nari- 
nes. Un  particulier  , à qui  on  fit  part  de  cette  obferva- 
tion  , & qui  établit  un  doute  méthodique  fur  toutes  mes 
produftions  , en  fit  brûler  une  certaine  quantité , Sc  ref- 
pirer  un  de  nos  élèves , dans  l’athmofphére  du  cinnabre.  La 
dofe  fit  fur  la  poitrine,  ce  que  produit  l’Opium  fur  l’eftomac, 
quand  on  veut  porter  le  détordre  dans  toute  la  machine: 
je  veux  dire  , occafionna  des  fpafmes  fur  la  gorge  & les 
bronches  ; l’individu  fur  lequel  on  tenta  l’expérience , y 
gagna  une  toux  affez  violente  , & le  cinnabre  fut  con- 
damné. 

(a)  Ex  ils  qui  mercürium  dulcem  hauferunt  , in  aliis fine  vo- 
mitu  fimpliciterper  alvum  operabatur  ^ alïïïmerdhm  vomuerunt  ^ 
quod  femper  lihentihs  vidi  ; inter dum  etiam  nil  operatus  fuit , pro 
conditione  fcilicet  temperamentorum  ; ac primo  Fariolarum  prin* 
eipio  exhîbitus , vel  impedit  omnimodam  earum  invafionem  , vel 
facit  ut  facile  & citb  erumpant,  Ethmuller  , Tom.  III*  Cafu 
XXXVI.  P 2.56.. .La  Malade  de  Graflius  fut  attaquée  de  tous 
les  fymptômes  de  la  petite  Vérole^  qui  annonçoient  que  le 


( 98  ) 

CCIII.  Ce  n’eft  pas  le  feul  avantage  qu’on  en 
puiffe  retirer.  Si  on  en  faitufage  dans  tout  le  cours 
de  la_  fièvre  varioleufe  catarrhale  , il  entretietnt  le 
dévoiement,  fans  miner  les  forces  ; il  excite  &main- 
tient  la  falivation  ; il  procure  l’excrétion  des  vers 
dans  la  même  fièvre  varioleufe  , & met  les  Mala- 
des à l’abri  des  accidens  qui  dépendent  du  défaut 


virus  avoir  d’abord  infeélé  les  premières  voies.  Le  mer- 
cure doux  , allié  avec  la  fcammonée  , procura  un  vomif- 
fernent  confidérable  avec  trois  déjeâions , & il  ne  fe  fit 
pas  d’éruption.  Th.  Bonnet,  Tom.  II.  lib.  V.  Obf.  XV. 
pag.  aifi...  Les  Obfervations  de  M.  Bouchart,  rapportées* 
par  le  même  Auteur  , ne  prouvent  rien  contre  l’effica- 
cité du  mercure  doux.  Car,  i».  Si  le  virus  fe  porte  plus 
à la  furface  du  corps  , qu’il  n’agit  fur  les  premières  voies , 
les  effets  de  ce  remède  feront  moins  fenfibles.  2°.  J’ai  quel- 
quefois été  à portée  de  remarquer  que  le  mercure  ne  pré- 
venoit  ou  ne  diminuoit  l’éruption  quelorfque  le  virus  avoit 
d’abord  infeélé  les  premières  voies  , & que  ce  préferva- 
tif  étoit  employé  dès  les  premiers  jours , & à plus  forte 
dofe  que  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans  cette  obfer- 
vation.  Enfin  , ce  remède  fut  adminiftré  trop  tard , pour 
pouvoir  juger  ici  de  fes  propriétés...  Junken  fut  plus  heu- 
reux en  faifant  faire  ufage  de  ce  fpécifique.  Voyez  Low 
de  Variol.  & Morbill.  Cap.  VIII.  pag.  no.  Hyllary  n’eut 
à traiter  de  la  petite  Vérole  confluente,  aucuns  de  ceux 
qui  avoient  été  préparés  avec  les  antiphlogiftiques  & le 
mercure  doux  ; quoique , dans  le  nombre  de  fes  Mala- 
des , il  y en  eût  dont  la  naiffance  faifoit  attendre  les  pe- 
tites Véroles  les  plus  funeftes.  Il  eft  inutile  d’ajoûter  ici 
les  obfervations  analogues  à celles-ci  , & faites  par  des 
Hommes  dont  le  témoignage  eft  trop  refpeéi:able,pourne  pas 
y ajoûter  foi.  Voyez  entr’autres  de  Haen  , Rat.  Med.  Tom. 
IX.  Cap.  V.  P 63  &feq...  Je  me  contenterai  de  rapporter 
qu’il  régna  dans  notre  Ville  en  1774  une  toux  convulfi- 
ve  avec  la  petite  Vérole , & que  le  mercure  doux  fut  em- 
ployé avec  beaucoup  de  fuccès. 


dé  la  dépuration  ^ de  l’épaiffiflement  des  humeurs , 
des  afFeâions  vermineufes  , &c.  (a). 

' CCIV.  Il  ne  paroît  pas  moins  utile  dans  les  pe- 
tites Véroles  qui  fuivent  une  conftitution  froide  & 
fèche  , ou  chaude  & aride.  Les  humeurs  font  ici  fi 
vifqueufes  , que  les  délayans  ne  fuffifent  pas  pour 
les  atténuer,  & que  la  dépuration  ne  fe  peut  faire. 
Helvetius  remarqua  l’inefficacité  de  tous  les  remè- 
des (f)  dans  une  épidémie  varioleufe  de  cette  ef- 
pèce  ( §.  x8.  ) , & n’employa  de  médicamens  qui 
produifoient  quelques  bons  effets  , que  les  véfi- 
catoires  & les  délayans...  Le  cinnabre  , fur-tout  le 
mercure  doux  , procurent  dans  ces  fièvres  , la  fali- 
vation  qu’on  ne  peut  obtenir  (Voyez  la  note  “ dur 
§.  28  , & celle  du  §.  46  , ) ou  qu’on  obtient  diffi- 
cilement avec  les  autres  remèdes  ; l’atténuation  du 
fang  & des  humeurs  ; l’augmentation  des  fécré- 
tions  ; & peuvent  être  regardés  comme  l’unique 
reffource  de  laquelle  dépend  fouvent  la  vie  du 
Malade  (c). 

CCV.  L’éthiops  minéral  efi;  le  fpéclfique  le  plus 


(a)  Quoique  tous  îes  Malades  de  M.  Menuret  n’eullent 
pas  une  petite  Vérole  du  même  caraâére  , & qu’il  y eût 
des  petites  Véroles  à la  bénigaité  defquelles  l’Art  n’avoit 
en  rien  contribué  ; cependant  ceux  qui  avoient  , dès  le 
premier  période , une  difpofition  aux  affedlions  comateu- 
fes , & qui  étoient  tombés  dans  un  affaiffement  général , 
tel  qu’on  l’obferve  dans  les  fièvres  catarrhales  , éprouvè- 
rent , même  dans  le  cours  de  leur  Maladie , un  foulage- 
ment  évident , par  l’ufage  du  mercure  doux  & de  l’anti- 
moine. Lettres  fur  la  Petite  Vérole,  pag.  I29&fuiv. 

(é)  Econom.  Animal.  Oblervat.  fur  les  petites  Véroles, 
pag.  3 1 1 & fuiv. 

(c)  Voyez  les  Obfervat.de  Huxham.  De  Variol.  Anor 
mal.  pag.  21,  &c. 


( ) 

recommandé  dans  la  petite  Vérole  ; on  a même 
oie  publier  qu’il  fait  dégénérer  le  virus  vario- 
leux. 

CCVI.  Il  n’y  a point  à douter  qu’il  ne  foit  un 
puiffant  atténuant  ; qu’il  n’augmente  l’infenfible 
tranfpiration , en  procurant  en  même  tems  l’ex- 
crétion des  humeurs  chargées  du  virus  qui  peut 
fe  multiplier  à la  peau  , & l’empêchant  de  refluer 
en  auffi  grande  quantité  vers  les  vifcéres  (æ). 

CCVII.  Cependant  on  ne  peut  lui  accorder  le 
titre  d’antidote  fur  lequel  onpuifl'e  toujours  comp- 
ter. Car  I®.  Les  obfervations  qui  doivent  fervir  de 
bafe  au  jugement  qu’on  en  doit  porter , ne  font 
point  affez  concluantes  ( ^ ).  2°.  Il  efl:  des  cir- 
conftances  dans  lefquelles  il  a paru  abfolument 
inutile.  3^.  Il  a quelquefois  même  été  préjudicia- 
ble (c). 

CCVIII.  En  général , il  efl:  intéreflànt  de  n’em- 
ployer les  diflerentes  préparations  mercurielles,  que 
lorfqu’on  s’eil  auparavant  alTûré  qu’elles  ne  peu- 
vent être  nuifibles.  Quand  on  n’a  pas  cette  pré- 
caution , fur-tout  pour  les  fujets  cacochymes,  dont 
la  conftitution  touche  de  très-près  la  diflTolution 
des  humeurs  , efl-il  furprenant  que  le  mercure  ait 
eu  des  fuites  auffi  funeftes?  (J). 


(a)  Voyez, les  Obf.  de  Lobb.  Traité  de  la  petite  Vé- 
role, Tom.I  pag.  494.  & Tom.  II. pag.318,319  Cantwel, 
Tableau  de  la  petite  Vérole  , pag.  67 , 68. 

(h)  Il  n’y  a point  de  Praticien  qui  n’ait  été  à portée  de 
remarquer,  ainfi  que  Van-Swieten  ( Comm.  in  Boerrh. 
Tom.  V.  Præfat.  p.  VIII , IX.),  des  petites  Véroles  très-bé- 
nignes , fans  que  l’Art  y ait  eu  aucune  part. 

(c)  Voyez  entr’autres  les  Effais  d’Edimb.  Tom.  III. 

pag-  32. 

{d)  Mercurïaliaimpnmis  lax'e coharenti  diffoluto  fanguims 


( lOI  ) 

CCIX.  Le  foufFre  doré  d’antimoine  , le  kermès 
minéral  & les  difFérentes  préparations  d’antimoine  , 
font  pour  le  moins  auffi  utiles  que  le  mercure  doux, 
dans  le  traitement  des  petites  Véroles.  On  a accor- 
dé la  préférence  à l’antimoine  diaphorétique  , & 
Lobb  eft  le  Médecin  qui  en  a le  plus  fait  faire  ufa- 
ge.  Mais  fon  enthoufiafme  fur  les  propriétés  de 
l’éthiops  minéral , lui  fit  prodiguer  des  louanges 
en  faveur  de  celui  - ci  , & pour  ainli  dire  , ou- 
blier l’antimoine  diaphorétique  {a).  Ce  remède  a 
été  d’autant  plus  négligé  , que  quelques  Inocula- 


flatu  , hæmorrhagîas  , dïarrhizas  excitarunt,  Huxham,  Tom.  IL 
de  VarioU  pag,  126.,.  On  ne  peut  juger  des  propriétés 
du  mercure  dans  les  petites  Véroles , d’après  les  Obier- 
vations  de  la  Société  des  Médecins  d’Ëdimboprg  , vu 
qu’on  remployoit  indifféremment  comme  préfervatif  chez 
tous  les  Sujets.  Cependant  les  petites  Véroles  de  la  mê- 
me conftitution  5 fe  traitoienr , les  unes  avec  les  cordiaux, 
les  autres  avec  les  incififs  & les  vèficatoires  ; plufieurs 
par  la  méthode  rafraîchiffante  ; les  autres  enfin  par  les 
acides  minéraux.  Ces  v^ariétés  , dans  le  traitement  des 
petites  Véroles,  font  néceffaires  , toutes  les  fois  que  la 
conftitution  de  l’air  a produit  peu  de  changement  fur  la 
fibre  , & d’altération  dans  les  humeurs.  Alors  le  dan- 
ger de  la  Maladie  tient  plus  du  tempérament  ou  de  la 
difpofition  particulière  du  Malade  ( §•  37»  38.,  39 , 40.  ); 
ce  qu’il  eft  indhpenfable  de  remarquer  dans  le  traitement 
de  toutes  les  efpèces  de  petite  Vérole. 

{a)  Il  ajoûîoit  ordinairement  les  cordiaux  , le  fouffre  , 
&c.  à l’antimoine  diaphorétique  ; mais  il  eff  aifé  de  s’alîû- 
rer  des  bons  effets  de  ce  remède,  & de  l’inutilité  des 
autres  : car  on  voit , d’après  les  obfervations  de  ce  Mé-^ 
deçin  , que  fitôt  que  le  Malade  abandonnoit  l antimoine 
diaphorétique  , pour  fe  tenir  à Tufage  des  cordiaux,  &c. 
les  puftules  s’affaifloient  , la  (alivation  ceffoit  ou  dimi- 
nuoit;  & la  dépuration  ne  fe  faifoit  point  ,011  étoit  très- 
lente.  Voyez  Lobb.  ibid. Tom. II.Hifl:oireXXlV,&c. 
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feurs  5 plus  attachés  à leur  intérêt  qu’à  celui  de 
l’humanité  , ont  voulu  s’arroger  le  titre  de  feuls 
poffeffeurs  du  fpécifîque  de  la  petite  Vérole  (a). 

CCX.  Il  élève  le  pouls  en  diminuant  fa  fréquen- 
ce ; il  fait  fortir  les  pullules  , & en  accéléré  la  ma- 
turation (^)  ; il  diminue  ou  diffipe  la  plupart  des 
fymptômes  qui  dépendent  d’une  éruption  impar- 
faite 5 ou  de  la  métaftafe  de  l’ichor  varioleux  fur  les 
vifcéres , lorfqiie  les  forces  font  accablées  fous  le 
poids  des  humeurs  ; il  augmente  la  falivation , la 
diarrhée  , l’infenfible  tranfpiration , & fert  prodb 
gieufement  à la  dépuration , particuliérement  dans 
la  petite  Vérole  confluente  catarrhale  (c)  ; ou  lorf 


(a)  Tantôt  ils  emploient  ce  remède  feul , & pour  lors 
on  peut  le  reconnoître  par  fa  forme  5 fes  caraâéres  chy- 
miques,  & fes  vertus  médicinales  ; le  plus  fouvent  ii$ 
le  mafquent  en  l’alliant  avec  le  mercure  doux , le  cin- 
nabre , l’éthiops  minéral , le  foulFre  , 

(è)  J’ai  plufieurs  fois  obfervé  que  , dans  différentes  Ma- 
ladies, il  portoit  évidemment  les  humeurs  du  centre  à 
la  circonférence,  & diffipoit,  fur-tout  dans  les  affeftionç 
dartreufesja  plûpart  des  accidens  occafionnés  par  la  métaf 
tafe  de  l’humeur  fur  les  vifcéres  , en  procurant  une  érup- 
tion générale  dé  puftules  à la  peau.  Ces  pullules  difpa- 
roilToient  ordinairement  dans  l’efpacede  quatre  ou  cinq 
jours , & le  tràitement  étoit  beaucoup  moins  long  & plus 
facile. 

(r)  « Antimonialià  , præter  quàm  fummè  mundant  fan^ 
3)  guinem  , per  plures  fimul  vias  poffunt  noxios  humores 
3)  expellere.  Non  fufficit  ilia  femel  exhibere:  quin  nonnun- 
33  quàm  per  plures  dies  eadem  iierare  oportet  , donec 
3)  tàm  febris  , quàm  reliqua  fymptomata  fmt  fublata , fal-« 
3>  tem  notabiliter  imminuta;  undè  non  tantiim  pauciores 
3)  tùm  erumpere  folent  Variolæ,  aft  fimul  exiftere  folitô 
33  benigniores.  Quin  imô  fæpenumero  Variolæ  funt  in  meis 
33  ægris  obfervatæ  per  alvum  excretæ  cuni  infigni  eorum 
3>  levamine.  33  Sylva  de  lè  Boë,  Oper,  Med*  Traét.  I.  Cap* 


que  cette  Maladie  eruptive  rencontre  un  fujet  gal- 
leux,  dartreux , ( §.  41.  ) &c. 

CCXI.  Les  acides  végétaux  (a) , fur-tout  les  mi- 
néraux , tel  que  l’efprit  de  vitriol  , l’efprit  de  fel 
dulcifié  (^)  , quoique  inutiles  ou  dangereux  dans 
la  plûpart  des  petites  Véroles  , font  cependant  très- 
utiles  dans  le  traitement  de  celles  qui  font  com- 
pliquées avec  la  fièvre  bilieufe  & putride  (c). 

CCXII.  Sydenham  employa  l’efprit  de  vitriol 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  une  petite  Vérole 
compliquée  avec  la  fièvre  putride  , dont  il  le  regar- 
da comme  le  fpécifique  , & fes  obfervations  ont 
acquis  de  l’authenticité  par  celles  des  Modernes  (a?). 

CCXIII.  Il  modère  la  chaleur  des  vifcéres  ; il 
s’oppofeà  la  putréfaction;  il  coagule  la  bile,  &en 
précipite  le  gluten  ( §.  18,  19.)  avec  les  matières 
fécales  ; il  diminue  l’éréthifme  , la  fièvre , la  cha- 
leur ( §.  135.)  ; il  épaiffit  les  humeurs  ; il  aug- 
mente les  urines  : il  diffipe  les  cardialgies  ,les  dé- 
goûts , les  naufées  , les  anxiétés  , les  infomnies  , 
les  agitations  [ fymptômes  fi  communs  dans  la  pe- 
tite Vérole  compliquée  avec  la  fièvre  putride  bi- 
lieufe ] ; les  hémorrhagies  , les  taches  noires , bru- 


IX.  Prax.  Med.  Append.  pag.  469.  Lobb.  Tom.  II.  Hifi.  IV , 
VI , X , XII , XV , X V I , XIX  , XLII , XLIII , XLVIl , 
XLIX.  De  Haen,  Rat.  Med.  Tom.  IX.  Cap.  V.  pag.  63  & 
fuiv.  Tiffot , Epift.  ad  Haller,  pag.  271. 

(j)  Voyez  les  Obferv.  de  Ellcr , de  Morb.  Acuc.  Sefl. 
VI.  pag.  141. 

_ (b)  Les  Inoculateurs  s’en  fervent  par  préférence  à l’a- 
cide vitriolique. 

(c)  Voyez  ce  que  nous  avons  avancé  fur  les  proprié- 
tés générales  des  acides  végétaux , dans  le  traitement  des 
petites  Véroles. 

(i)  Voyez  les  Obfervations  de  Haller,  Tiffot,  &c. 
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nés  oii  livides  qui  d/pendtnt  de  la  putréfa^ion, 
ou  de  la  rareia^üon  des  humeurs  dans  la  même  ef- 
ou  les  mêmes  accidensdans 
^ bemgnes,  ou  les  confluentes  inflam- 
rr4n’r  échaufFant. 

nloVil  Pl«s  rarement  em- 

ployé dans  le  traitement  des  petites  Véroles.  Il  efl: 

t^s-utile,lorfqu’elles  font  accompa- 
gnees  de  la  fonte  coîîiquative  des  humeurs  lo.l 
principalement  dans  leur  premier  période.  Il  détruit 
les  Ipafmes  occafionnés  par  les  premières  impref- 
J varioleux  ; il  arrête  le  progrès  de 
humeurs  ; il  les  porte  doucement 
ver^  les  differens  emonaoires  , fur-tout  ceux  de  la 
peau  ; il  eleve  le  pouls  ; il  fait  fortir  les  pullules  ; 
il  prévient  le  delire,  la  gangrène  , le  fphicéle , & 
tous  les  ravages  que  des  humeurs  aulTi  dégénérées 
peuvent  prodmrefur  les  vifcéres  ; en  unmot,  ila  la 
propriété  des  premiers  antifeptiques  &d’un  calmant 

’ n mauvaifes  qualités. 

J.  ^ ^ remède  dont  les  In- 

diens fe  fervoient  pour  empêcher  l’éruption.  Mais 

^ n’ayant  pas  toujours  pro- 

mut 1 effètqu  on  en  attendoit  ; ce  fpécifique , d’ail- 
leurs  fl  utile  dans  les  petites  Véroles  avec  dilfolu- 
tion,  a tombé  dans  l’oubli , d’oii  l’ont  retiré  quel- 
ques Modernes  , qui  voyant  ici  tous  les  fecours  de 
J Art  inutile  , ont  enfin  eu  recours  à ce  remède 
dont  les  Anciens  avoient  le  plus  fait  d’éloge  dans 
les  Maladies  peftilentielles  avec  diflblution  du  fang 
oc  des  humeurs  (a).  ° 


(«)  Hyller  employa  le  camphre  feul  dans  une  épidé- 
mie varioleufe  aveç  diffolmion  ( §.  aj.  ) ; & l’ufage  de  ce 


. ( 105  ).  . 

CCXVI.  Les  acides  & le  thebas-hir  qu’on  ajoù- 
toit  au  camphre , ne  contribuoient  en  rien  à l’effi- 
cacité de  ce  remède  dans  les  fièvres  varioleufes 
colliquatives  ; vu  que  les  Modernes  , qui  ne  con- 
noilToient  pas  le  thebas-bir , & qui  ont  rarement 
allié  les  acides  au  camphre , n’en*  ont  pas  moins 
obtenu  de  bons  effets. 

CCXVII.  Le  fucre , les  lentilles  , les  jujubes  en- 
troient dans  la  compofition  de  leur  préfervatif  , 
& la  dofe  en  étoit  confidérable.  On  fçait  que  ces 
remèdes  ont  la  propriété  de  corriger  l’acrimonie 
des  humeurs  , de  mettre  un  frein  à leur  diffolution, 
& leur  donner  de  la  confiftance.  Le  fucre  rend  les 
huiles  mifcibles  à l’eau  , excite  la  tranfpiraticn  en 
élevant  le  pouls.  Sa  vertu  antifeptique  n’eft  pas 
moins  connue...  Si  on  vient  à adapter  cette  théo- 
rie aux  caufes  des  petites  Véroles  de  cette  claffe 
( §.  29.  ) , & à l’étayer  d’obfervations  , on  fera 
à portée  d’apprécier  les  motifs  qui  engageoient  les 
Anciens  à en  recommander  l’ufage  (æ). 


remède  fut  fuivi  des  plus  heureux  fuccès...  Le  camphre 
étoit  la  bafe  des  pilules  dont  M.  Rofeen  fe  fervoit  pour 
prévenir  les  accidens  des  petites  Véroles  confluentes  qui 
ravagèrent  Upfaleni744&  1745...  Lobb.  fit  faire  ufage  du 
camphre  avec  l’antimoine  diaphorétique  , l’acide  fulphu- 
reux,  &c.  dans  la  même  efpèce  de  petites  Véroles;  & 
en  peu  de  tems  la  langue  s’humeéloit  , les  urines  & le 
dévoiement  furvenoient  , les  puftules  prenoient  une 
meilleure  couleur , & le  Malade  fe  rétablifloit.  Voyez 
entr’autres  le  Tom.  IL  du  même  Auteur,  fur  la  petite  Vé- 
role, Hift.  XIX.  pag.  42. 

(4)  La  boiflbn  qui  m’a  paru  la  plus  avantageufe  , dans 
les  petites  V érohs  cryjlallines , fur-tout  les  colliquatives , 
eft  l’eau  de  figues , ou  de  tous  les  mucilagineux  fucrés. 
J’ai  quelquefois  vu  les  puftules  changer  de  couleur  dans 
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CCXVIII.  Ils  faifoient  entrer  le  fiic  de  Dracun-^ 
culus  dans  la  compoiition  de  leur  fpécifiqiie.  Le  fiic 
de  cette  plante  eft,  comme  celui  du  Sedum  acre  minus 
lumum  5 un  des  plus  puiflans  antifeptiques  que  nous 
ayons  entre  les  mains  (a). 

CCXIX.  Il  a fpécialement  la  propriété  d’atté- 
nuer la  fubftance  glutineufe.  Il  élève  le  pouls  dans 
les  fièvres  catarrhales  ; il  ranime  la  circulation  ; 
s’oppofe  aux  progrès  de  la  ftagnatlon  des  humeurs 
dans  les  vifcéres  ; réprime  les  effets  de  la  putré- 
faèlion  ^ qui  ne  dépend  que  de  cette  caufe  dans  les 
mêmes  fièvres  varioleufes  ; & jouit  des  propriétés 
des  plus  forts  incififs  & des  plus  puiflans  antifep- 


’efpace  d’un  jour , l’ichor  varioleux  prendre  de  la  con- 
fiftance,  les  fpafmes  & les  douleurs  diminuer,  le  pouls 
s’élever  , les  puftules  groffir  & entrer  en  fuppuration  , & 
la  Maladie  fe  terminer  beaucoup  plus  heureufement  que 
les  premiers  fymptômes  ne  le  faifoient  efpérer..  J’ai  plu- 
fieurs  fois  remarqué , dans  le  traitement  des  gonorrhées 
virulentes  & de  différens  uîcéreSjque  le  pusperdoit  fa  cou- 
leur verdâtre,  prenoit  de  la  confiftance , devenoit  très- 
louable  , & la  plaie  fe  cicatrifoit  très  - promptement.  La 
boiffon  des  Malades  étoit  l’eau  de  figues , à laquelle  on 
ajoûtoit  un  peu  de  fucre...  La  teinture  de  fleurs  d’ancolie, 
avec  le  fuc  de  bouleau  & l’efprit  de  vitriol  , étoit  le 
fpécifîque  de  Walfehmitd  dans  le  traitement  des  petites 
Véroles. 

{h)  Dans  les  fortes  chaleurs  de  l’année  1774,  le  fang 
expofé  à l’air  libre , devenoit  rrès-putride  dans  l’efpace 
de  deux  jours.  Le  mélange  de  fang  & du  fuc  dépuré  de 
ces  deux  plantes  , refla , pendant  quarante  jours  , très- 
fluide  , fans  coagulum , & aufli  pur  que  dans  l’état  natu- 
rel... Le  poivre,  la  fcille  coaguloient  le  fang  en  s’oppo- 
fant  à fa  putréfaftion . Il  eft  inutile  de  rapporter  ici  le 
réfulrat  des  expériences  que  j’ai  faites  avec  les  différens 
ftimulans  tirés  du  règne  végétal , fur  le  fang  & les  hu- 
meurs. 


( 107  ) 

tiques  5 dont  les  Malades  de  cette  clafle  puiflent 
faire  ufage. 

CCXX,  Dans  laplùpart  des  petites  Véroles  col- 
liquatives  , fur-tout  des  cryftallines  , on  eft  fou- 
vent  obligé  ( principalement  dans  le  premier  & le 
dernier  période  ) d’avoir  recours  aux  cordiaux  pour 
ranimer  les  forces  , élever  le  pouls , & fixer  l’hu- 
meur varioleufe  à la  peau.  Parmi  les  cordiaux  les 
plus  utiles  dans  ces  circonftances  , on  doit  don- 
ner la  préférence  aux  eaux  diftillées  de  thym  , de 
romarin  , &c.  dans  lefquelles  on  trouve  beau- 
coup des  propriétés  du  camphre  qu’on  en  peut  re- 
tirer (a). 

CCXXI.  L’obfervation  nous  apprend  que  Tu- 
fage  du  camphre  a été  fuivi  des  plus  heureux  fuc- 
cès  dans  les  alfeûions  érylipélateufes  des  parois  du 
tube  inteflinal  ^ les  taches  purpurines  de  la  peau  , 
les  dyffenteries , les  hémorrhagies , les  ophthalmies 
bâtardes  , &c.  qui  fuivent  la  fonte  générale  des  hu- 
meurs. 

CCXXII.  Le  fuccln  a des  propriétés  fi  analogues 


(a)  L’opium  ^ la  thériaque , l’ail , &c.  font  ici  très-inu- 
tiles 5 & quelquefois  pernicieux.  La  plûpart  des  cordiaux , 
tirés  du  règne  végétal  , font  indiftinâement  recommandés 
dans  tous  les  cas  dans  lefquels  il  faut  ranimer  le  princi- 
pe vital  ; mais  le  plus  fouvent  , il  arrive  que  les  effets 
qu’ils  oçcafionnent , ne  font  pas  durables  , &que  l’anéan- 
tiffement  les  fuit  de  très-près.  D’ailleurs  dans  la  plûpart 
des  petites  Véroles,  ils  augmentent  la  chaleur  quifert 
à la  multiplication  du  virus  ; & beaucoup  de  Praticiens , 
en  les  employant , font  abftraâion  de  l’altération  ou  du 
changement  qu’ils  produifent  fur  nos  humeurs.  Cepen- 
dant, fi  on  vient  à comparer  leurs  effets,  on  feraétofi* 
né  de  la  différence. 
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à celui-ci , que  les  Anciens  {a)  le  conleilloient  fou- 
vent  dans  les  cas  dans  lefquels  le  camphre  étoit 
indiqué.  Il  paroît  même  qu’ils  faifoient  indifférem- 
ment ufage  du  fuccin  en  fubftance , de  fon  fel  ou 
de  fon  efprit...  Cependant  quelle  différence  n’y  a- 
t-il  pas  entre  le  fuccin  & les  différens  mixtes  qui 
entrent  dans  fa  compofition  ? 

CCXXIIl.  Lorfqu’on  l’emploie  intérieurement 
en  fubftance  , il  fortifie  les  premières  voies  ; il  dif- 
fipe  les  fpafmes  qui  dépendent  dp  la  foibleffe  de 
l’eftomac  (^);  il  ranime  les  forces  ; il  élève  le 
pouls  , & convient  particuliérement  dans  le  pre- 
mier période  de  la  petite  Vér oie cryftalline, après 
que  la  faburre  des  vifcéres  abdominaux  a été  éva- 
cuée. 

CCXXIV.  Dans  le  fécond  période  de  la  même 
petite  Vérole  , il  fupprime  la  diarrhée  qui  s’oppo- 
fe  à la  maturation , & rend  les  accidens  beaucoup 
plus  fupportables  (c). 

CCXXV.  Moins  antifeptique  & antifpafmodi- 
que  , aufîi  fortifiant  que  le  camphre , il  eft  de  plus 
chargé  de  matière  éleârique  dont  les  effets  font 
très-fenfibles.  On  a même  remarqué  que  l’éruption 
avoit  été  beaucoup  plus  abondante  fur  le  bras  qui 
portoit  un  bracelet  de  fuccin  (d). 

CCXXVI.  Mais  eft-ce  au  fuccin  , ou  à la  ligatu- 
Te , qu’il  faut  attribuer  ce  phénomène  ? Ce  qu’il  y 


(<i)Aetius,  Tetrab.  I.  Serm.  II.  Cap.  XXXIV.  pag.  78. 
Ethmuller,,  Tom.  II,  pag.  355. 

(b)  Ethmuller  , Tom.  II.  Cafu  X.  pag.  533.  & Tom.  III. 
Cafu  XXVI  pag.  253. 

(c)  Voyez  Diofcorides , lib.  I.  Cap.  XCIII.  pag.  73. 

(d)  Ethmuller , Tom.  II.  Cap.  X,  pag.  330. 
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a de  certain , c’eft  que  les  Malades  qui  fë  lient  la 
tête , ou  qui  rendent , de  quelque  manière  que  cela 
fe  faffe  , la  circulation  plus  gênée  dans  cette  par- 
tie , & la  chaleur  plus  confidérable,  y éprouvent 
une  éruption  plus  abondante  & des  fymptômes 
plus  dangereux. 

CCXXVII.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  très-permis 
de  tenter  un  fecours  qui  ne  peut  tourner  qu’à  l’a- 
vantage du  Malade.  On  fçait  que  plufieurs.  fe  font 
heureufement  fervis  du  fuccin  pour  fe  préferver 
des  fièvres  peftilentielles  {a)...  Que  quelques-uns 
ont  été  guéris  d’ophthalmies  , de  fluxions  , de  cé- 
phalalgies invétérées  , immédiatement  après  l’ap- 
plication du  collier  de  fuccin  (b)...  Qu’on  a quel- 
quefois même  été  obligé  de  l’abandonner  , parce 
qu’il  attiroit  les  humeurs  en  trop  grande  affluen- 
ce fur  la  partie  qu’il  touchoit  (c)...  Que  l’eau  de 
goudron  a été  employée  avec  fuccès  dans  quelques 
petites  Véroles  confluentes...  Que  l’éleclricité  a la 
propriété  de  fondre  les  tumeürs  fi'oidesMe  hâter  les 
progrès  de  la  fuppuration,  &c.,.  Ce  remède  ne 
pourra-t-il  pas  contribuer  à mettre  dans  fon  plus 
grand  jour , une  découverte  aufli  importante?... 

ÇCXXVIII.  Lorfqu’on  brûle  le  fuccin  & qu’on 
en  fait  parvenir  la  vapeur  fur  la  membrane  pitui- 
taire , la  gorge  , les  bronches , &c.  il  diflipe  le 


(æ)  Van-Helfflont,  lumulus  Peftîs  , pag.  185.  L’eau  de 
goudron  eft  employée  avec  le  pluy  grand  fuceès  dans  les 
fièvres  intermittentes  ou  continues  rémittentes , auxquel- 
les font  fujets  les  habitans  des  lieux  humides  & maré- 
cageux. Voyez  la  note  du  §.  30. 

A£t.  Medic.  Haffoienf,  vol.  II.  Cap.  CXXIV.pag.315 
& fuiv. 

(c)  Ad.  Med,  Haffn.  ibid. 
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coryza , les  catarrnes , les  toux  férines  , les  maux 
de  gorge  qui  dépendent  de  l’atonie  des  folides , & 
de  l’acrimonie  de  la  lymphe  qui  féjourne  dans  ces 
organes  ; les  dijlillations  d’humeurs  fur  la  poi- 
trine , &c. 

CCXXIX.  Ne  feroit-il  pas,  par  cette  raifon , très- 
utile  dans  les  fièvres  varioleufes  lentes  nerveufes , 
fur-tout  les  catarrhales  , pour  diminuer  la  faliva- 
tion  excefîive  occafionnée  par  les  fpafmes  ; difîî- 
per  le  catarrhe  fufFoquant,&  la  plûpart  des  fymp- 
tômes  les  plus  dangereux  dans  ces  efpèces  de  pe- 
tites Véroles  ? Il  me  femble  que  cette  méthode  fe- 
roit  préférable  , à tous  égards  , à celle  de  Sy- 
denham, qui  diminuoit  ou  fupprimoit , le  foir , au 
moyen  des  narcotiques  , la  falivation  , pour  don- 
ner du  repos  à fes  Malades;  & le  lendemain  ma- 
tin , falfoit  tous  fes  efforts  pour  la  procurer  de 
nouveau. 

CCXXX.  On  a tenté  d’énerver  l’aéllvité  du  vi- 
rus de  la  petite  Vérole  avec  le  kina.  Il  paroît  qu’on 
en  a obtenu  de  bons  effets  dans  les  derniers  pé- 
riodes des  fièvres  varioleufes  catarrhales  & putri- 
des ; qu’il  difîipe  les  redoublemens  , les  taches  pé- 
téchiales , les  hémorrhagies  qui  dépendent  de  la 
putréfaétion  des  humeurs  , & accéléré  la  matura- 
tion des  puftules  (a).  \ 

CCXXXI.  Cependant  il  faut  convenir  que  ce 
remède  efl  inutile  & quelquefois  préjudiciable  dans 
les  petites  Véroles  bénignes  , dans  les  confluentes 


(<î)  Voyez  les  Gbf.  de  Helvetiiis  fur  la  petite  Véroî®^ 
pag.  563  , 264.  Monro , Mém.  d’Edimbourg , Tom.  V. 
Art.X,  pag.  115  & fuiv.  R.  Méad,  Cap.  IV.  pag.  356, 
337- 
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inflammatoires,  bilieufes  , meme  avec  diiTolutior» 
du  fan  g Ça), 

CCXXXII.  La  plùpart  des  poudres , fyrops , &c. 
qu’on  regarde  comme  fpécifiques  des  petites  Vé- 
roles , n’ont  de  vertus  qu’à  raifon  des  médicamens 
dont  nous  venons  d’examiner  les  propriétés.  L’inu- 
tilité des  pierres  précieufes  qu’on  leur  ajoùtoit  , 
la  confufion  des  remèdes  , fouvent  très-differens 
par  leurs  principes  & leurs  propriétés  , nous  met- 
tent à portée  de  juger  du  défavantage  qu’il  y a de 
s’en  fervir. 


(<î)  Voyez  les  Obf.  de  Morthon,  Hift.  XXXVII.  pag. 
54.  Huxham  , de  Variol.  Anom.pag.  29.  De  Haen  , Rat. 
Med.  Tom.  IX.  Cap,  V.  pag.  70.  Monro  , Mém.  de  la 
Société  d’Edimbourg , &c. 
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I Ou  t&gm  l)anùL^  c/lnjtévilleu  & 
leùL^  environCL^  , l)epuiùL^  U moict^  'dcj 
S^hrier  jufcjuà  leu  jirulf  c/Lvtil  ijyç). 

Âj  a Paroifle  d’Anfréville  eft  une  de  celles , qui  par 
la  qualité  du  terrein , la  fituation  & la  falubrité  de 
Pair,  réunit  les  premiers  agrémens  de  k'-campa- 
gne.  Gardée  au  Nord  par  des  terres  élevées  , elle 
ne  connoît  point  ces  froids  culfans  , que  Pair  de 
la  Mer  fait  fentlr  dans  fon  voifinage...  Au  niveau 
des  terres  du  côté  de  l’Orient,  on  y refplre  un 
air  vif  &c  ferein...  Dominant  auSud-Oueft  fur  toute 
la  campagne,  la  ville  elle-même , elle  a les  avantages 
de  la  chaleur  néceffaires  à la  végétation  dans  un 
terrein  dont  le  fonds  eft  froid  & argilleux...  Elevée 
au-deffus  des  terres  à l’Occident , les  pluies , les 
orages  , le  tonnerre  femblent  larefpefler  & fuivre 
ces  grandes  dépreffions  du  Ht  de  la  rivière  & des 
marais  qui  font  à l’embouchure  de  l’Orne.  A l’a- 
bri des  coups  du  vent  du  Nord  ; refpirans  un  air 
vit  & ferein , exempts  des  fièvres  auxquelles  les 

H 
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Habitans  des  marais  des  environs  payent  réguliè- 
rement un  tribut  chaque  année  ; jouiffans  d’une  af- 
fez  bonne  nourriture  ; livrés  à la  culture  d’une 
terre  qui  ne  leur  eft  point  ingrate  , & à la  pêche 
tlir  une  côte  de  la  Mer  qui  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  familles  , les  hommes  font  mufculeux  & 
robuftes  ; les  femmes  d’une  force  que  leur  fexe 
a droit  d’envier , les  vieillards  fans  infirmités,  & les 
enfans  agiles  & vigoureux.  On  ne  connoît  point 
dans  leur  habitation  la  vie  molle  & paffive  , ni 
les  maladies  chroniques  qui  enréfultent  ; & l’exer- 
cice continuel  auquel  ils  fe  livrent  , leur  aifance  , 
leur  tempérament,  femblent  les  ranger  au-delTus  de 
cette  clafle  commune  d’hommes , dont  le  commer- 
ce , les  palfions , l’oifiveté  font  les  êtres  deftruc- 
teurs  ; en  un  mot , la  guerre  & la  caducité  font  pref- 
que  les  deux  feuls  fléaux  qu’ils  aient  à redouter. 

Il  fembloit  que  cette  clafTe  d’Habitans , qui  ne 
connut  prefque  jamais  de  maladie  , moins  encore 
de  Médecins  ; qui  n’eut  de  Chirurgiens  que  pour 
faigner  fes  pléthoriques  & préfider  aux  accouche- 
mens  , de  voit  jouir  à jamais  de  cette  fécurité  qui 
fait  la  bafe  du  bonheur  de  la  vie , lorfqu’on  d étour- 
na  le  lit  de  la  rivière  pour  fécher  les  marais  d’An- 
fréville  qui  en  font  les  limites  à l’Oueft.  Ces  ma- 
rais convertis  en  pâturages  , les  eaux  n’y  pénétrè- 
rent plus  que  dans  les  débordemens  des  rivières , 
ou  les  pleines  marées , relièrent  & fe  corrompirent 
bientôt  dans  les  fofles  qu’on  y avoit  pratiqués  ; & 
ces  changemens  furent  l’époque  de  maladies  endé- 
miques , ou  de  fièvres  intermittentes  & continues, 
qui  tous  les  ans  paroifient  au  printems  dans  An- 
fréville  , durent  la  plupart  tout  l’été,  & ne  cefTent 
que  vers  l’automne , ou  aux  environs  de  l’hyver. 

On  ne  connoiffoit  pas  plus  dans  Anfi'éville  ces 


fièvres  putrides  $ ces  maladies  pefiilentielles  , le 
pourpre , ni  la  mlllialre  elle-même  fi  commune  dans 
la  ville  de  Caen  & fes  environs  ; lorfque  dans  le 
mois  de  Février  de  cette  année  , plufieurs  enfans  , 
les  plus  fains  & les  plus  robuftes, furent, prefqu’au 
moment  où  ils  étoient  attaqués  , la  viftime  d’une 
fièvre  aiguë , qui  par  la  rapidité  de  fa  marche  , 
l’obfcurité  de  fon  caraftére  , & fa  malignité  , fut 
l’écueil  de  la  Chirurgie  , qui  feule  s’en  conferva  le 
traitement  jufques  à la  terminaifon  de  l’Epidémie 
qui  fut  en  vigueur  dans  le  mois  de  Mars  , décli- 
na & finit  dans  celui  d’ Avril. 

Une  toux  féche , violente,  avec  un  bruit  qui  fe 
faifoit  fentir  dans  toute  la  poitrine , la  voix  gla- 
piflante,  la  difficulté  de  refpirer  , le  pouls  très-fré- 
quent , petit , irrégulier  , la  rougeur  du  vifage,  le 
mal  de  tête  , une  douleur  de  poitrine , bien  recon- 
nus , la  maladie  fut  eftimée  fluxion  de  poitrine  ; & 
les  locks  de  précaution  , les  ptifanes  mucilagineu- 
fes  , les  émulfions  froides  furent  les  remèdes  dont 
on  fe  fervit  pour  la  combattre , fans  y en  ajouter 
ou  en  fubftituer  d’autres,  malgré  le  peu  de  fuccès 
qu’on  en  retlroit.  Mais  en  peu  de  tems  il  fe  décla- 
roit  de  nouveaux  fymptômes  ; la  cardialgie,  la 
douleur  de  gorge  ,les  palpitations  violentes  quife 
faifoient  fentir  par  intervalles  dans  la  région  de 
l’eftomac , la  diminution  de  la  fièvre  , le  refferre- 
ment  du  gofier  ; les  yeux  élevés  & fixes  , l’abaif- 
fement  des  paupières  , la  pâleur  du  vifage  , la  fup- 
preffion  des  fueurs , le  redoublement  des  palpita- 
tions , la  chute  du  pouls  , un  accablement  univer- 
fel,annonçoient  tout  le  danger  de  la  maladie  , fans 
faire  changer  le  Jugement  qu’on  avoit  porté  fur  fon 
caraftére.  Peu  de  tems  après  , les  fpafmes  ceflbient , 
le  pouls  s’élèvoit  , la  refpiration  devenoit  meil- 
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leiire  ; les  fufws  reparoifïoient,  & l’efpérance 

fuyoït  bientôt  les  larmes  que  faifoien?  coder  [l 
violence^  des  fymptomes^,  la  marche  rapide  & nï 
nlleufe  ae  la  fievre,&  1 exemple  d’enf^ns  qu’e^Ue 
faifbit  périr  dans  vingt-quatre  „ trente  , quarante 

heures,  ou  trois  jours  au  plus  tard  : & à la  mal* 

.é  de  Quelle  il  rfenaréâappé  aucSVe 

en  ont  ete  attaqués.  ‘-euxqm 

Cesmiafmes  délétères  ne  nerdriif-r.*  • . 

leur  aaivité  : les  fpafees  repLoient  avec  pl2^ 
de  vigueur  ; les  flechrireurs  des  mains  fe  contrat! 
toient  ; la  refpiration  baiflblt  avec  le  pouls 
ongles , a peau  du  çoû  du  dos , des  lLb«  ’ des 
cmffes,  du  gras  des.ambes,  prenoientune  coulS 
violene  ; & luie  forte  convulfion 

Telle  fut  la  marche  & la  terminaifon  d’une  fié- 

pe  yi'on  eût  pu  découvrir  , S?ns  IndiSrdnei; 
dont  le  tendre  âge  eft  fi  fouvent  la  viffime  fit  né 
rir  enfi  peu  detems,dans  Anfréville , dix-hni,  e!, 
fans  depuis  lage  de  deux  jufqu'à  huit  ans  UluT 
vement,&  tme  certaine  quantité  dans  lesen^ns^ 
Tel  etl  au  moins  le  tableau  que  piufîeurs  perfon^ 
nés  eclairees  m ont  préfenté , & qui  fe  trou™  con- 
forme a celiit  que  m’ont  procuré  les  garderat^ 
quelles  on  avoit  confié  les  Malades.  ^ 

Confulté  fur  la  nature  de  cette  maladie , qui  n’of- 
froit  rien  oue  de  très-rare  & de  trés-fi„g34  i 
pour  laquelle  on  demandoit  des  fecoursf  je  ïôfS 
donner  un  avis  ; j’attendis  une  occafion  dé  la  fil 

temeît  “ ‘‘™‘  furfon  tS- 

Le^  Malade  que  je  vis  , étoit  âgé  de  fix  ans  d’.m 
tempérament  fanguin,  très-fort  I;  très-robtm4& 


l’Epidémie  touchoit  à fa  fin.  Il  n’avoit  été  fujet  à 
aucune  de  ces  indifpofitions , que  rimprelîion  des 
alimens  , les  vers  ou  la  dépuration  qui  fe  fait 
communément  à la  tête  dans  le  tendre  âge  , occa- 
fionnent  ordinairement.  Je  ne  le  vis  que  vingt-fix 
heures  après  l’invafion  de  la  toux,  qui  fut,  chez  tous 
les  enfans , le  début  de  la  maladie  ; il  jouiffoit  de 
la  meilleiure  fanté.  Son  fommeil  fut  interrompu  la 
nuit  par  une  toux  fonore  & forte  ; il  fe  plaignit 
enfuitè  d’un  mal  de  tête  & d’une  douleur  à la  poi- 
trine ; cette  douleur  s’étendoit  depuis  la  gorge  juf- 
qu’à  l’eftomac.  La  fièvre  ne  tarda  pas  à fe  décla- 
rer ; il  éprôuvolt  un  ferrement  de  gofier  ; il  étoit 
agité  ; il  eut  des  fueurs  univerfelles  ; la  foif  aug- 
mentoit  avec  la  fièvre.  Sur  le  déclin  du  jour  ,les  pal- 
pitations commencèrent  à fe  faire  fentir  dans  la  ré- 
gion de  l’eftomac  ; & la  nuit , tous  les  fymptômes 
parurent  prendre  de  l’intenfité.  Il  avoit  pris  des 
locks  de  trois  en  ti;ois  heures, & de  l’eau  panée 
pour  toute  boilTon.  Je  le  vis  le  matin.  Les  agita- 
tions étoient  confidérables , les  palpitations  violen- 
tes , les  ftfeurs  abondantes , fur-tout  au  vifage , qui 
étoit  très-rouge  & très-enflammé.  La  garde  , qui 
avoit  vu  plufieurs  enfans  périr  de  cette  maladie  , 
m’annonça  la  chute  du  pouls  &c  de  la  refpiration  , 
la  pâleur  du  vifage  & la  difparition  des  fueurs. 
Nous  n’y  filmes  point  trompés.  Je  faifis  cet  inf- 
tant  pour  faire  vomir  le  Malade.  L’oxymel  fcilliti- 
que  fit  rendre  des  glaires  qui  avoient  un  coup  d’œil 
purulent.  Un  lavement  d’eau  miellée  procura  une  dé- 
jeftion  de  matières  bien  colorées,&;  les  urines  étoient 
ainfi  que  chez  tous  les  autres  enfans,  je  veux  dire 
comme  dans  l’état  naturel.  Trois  heures  après  le 
vomâflement , la  fièvre  fe  ralluma  , les  fpafmes  & 
les  convulfions  le  reprirent  : il  en  eut  de  terri- 

Hiij 
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blés  en  buvant  un  verre  d’eau  d’orge  avec  l’oxy- 
niel  fciiiitique.  La  région  de  l’eftomac  devint  d’une 
feniibilité  extraordinaire.  La  gorge  fut  plus  reflér- 
rée;  il  parloit  difficilement  ; les  fons  étoient  ai- 
gres quand  il  touffoit;  fa  voix  étoit  baffe  ou  gla- 
piffante  quand  il  vouîoit  l’élever  ; il  confervoit  fa 
préfence  d’ef  arit , & fe  condamna  à la  mort  vers 
le  milieu  du  jour.  La  main  & le  bras  gauche  fe  gla- 
cèrent, les  fjaafmes  redoublèrent  , le  pouls  devint 
très-fréquent  ; il  eut  julqu’à  cent  loixante  pulfa- 
tions  per  miinute.  Il  ouvrit  la  bouche  pour  pren- 
dre l’air  ; la  peau  du  cou,  des  lombes,  des  cuiffes, 
du  périné,des  gras  des  jambes  devint  violette;  le 
deffous  des  ongles  des  mains  offrolt  la  même  cou- 
leur. Il  expira  dans  une  forte  convullion  , qui  fur- 
vint  à la  trente-fixiéme  heure  de  fa  maladie. 

Quel  éfoit  le  caraftére  de  cette  maladie  ? Quels 
fecours  propofer  pour  arrêter  ou  modérer  la  mar- 
che , ou  parer  les  coups  d\me  fièvre  fi  aiguë  & fi 
meurtrière  ? La  variété  de  fes  fymptômes , le  fiége 
de  la  maladie  , fes  principes  imperceptibles  , le  peu 
de  fuccès  que  j’avois  obtenu  de  la  médecine  du 
fymptôme,  l’impoffibilité  d’effayer  alors  d’autres 
médicamens  , la  nature  de  la  maladie  fur  laquelle 
la  Médecine  ne  me  fourniffoit  aucune  obfervation , 
aucunes  lumières  , aucuns  confeils  ; tout  fufpen- 
doit  mon  jugement.  Etoit-ce  une  fquinancie  con- 
vulfive  ? Les  enfans  éprouvent  quelquefois , dans  le 
tendre  âge  , des  engorgemens  glanduleux , qui  ar- 
rivent au  terme  de  la  dépuration  qui  fe  fait  par 
les  émonèfoires  de  la  poitrine.  La  fuppreffion  ou 
la  diminution  des  excrétions  , par  quelque  catife 
qu’elle  pulffe  arriver  , donne  quelquefois  lieu  à 
cette  maladie  fur  laquelle  Arétée  fournit  des  ob- 
fervations.  La  douletu-  de  gorge , le  refferrement  du 
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gofier , la  toux  convulfive , la  violence  , inar- 
che brufquede  la  fièvre  , fembloient  ^ annoncer... 
Etoit-ce  une  inflammation  dupovimon  . Ladifhc  -• 
té  derefplrer  , la  fréquence,  la  durete  du  pouls  , 
la  douleur  qui  fe  faifoit  fentir  dans  la  P^j^nne , le 
defir  de  refpirer  un  air  frais  , que  le  Malade  faifoit 
appercevoir , pouvoient  au  donner  leu  a 

la  foupçonnen..  Le  coeur  étoit-il  enflamme  ? Ne 
pouvoit-on  pas  le  croire,  d’apres  la  pet.teffe , la  fré- 
quence , l’irrégularité  du  poids , les  angoifles  , les 
fisvrp  & d’afphixie  , & la  marche 


phage  n’étoient-ils  point  affettés  i t-t  <1^^^  ^ , 

principe  de  ces  léfions?  Rien  contribuoit  a (k- 
terminer  précifément  ni  le  caraâ:ere,ni  le  i ê 
la  maladif  N’étoit-ce  point  plutôt  une  maladie 
vermineufe  ? Mais  on  ne  s’etoit  apperçu  qu  aucun 
enfant  eût  rendu  des  vers  avant  linvafion  de  la 
fièvre, ni  dans  la  fièvre  eUe-meme  ; drailleurs  il 
ne  paroiflbit  aucun  accident  décidément  ver- 

”^^Quel  étoit  l’état  de  l’eftomac  ? Quel  étoit  celui 

des  vifcéres  du  bas-ventre  ? La  douleur  qui  fe  fai- 
^ lo  rpoion  de  ce  Vil- 


lèche  qui  revenoit  avec  ies  palpitations  _ 
fenfibilité  de  la  peau  qm  recouvre  ^ 

autres  vifcéres , qui  au  toucher 

me  dans  l’état  naturel  ; la  marche  rapide  de  la  ma- 
ladie , fembloient  en  afligner  le  fiege  dans  leflo 
mac  ; au  moins  je  le  regardois  comme  1 organe  le 
plus  affeaé.  Mais  quels  étment  les 
léfions?  Quels  étoient  les 

la  maladk?  Quels  en  étoienUes  epigienomej^^^^^ 
Quelle  étoit  la  nature  de  la  fievre . Q^ 
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les  levains  délétères  qui  portoient  de  fi  violentes 
fecoufl'es  fur  les  organes  vitaux  ou  le  fibre  fenfi- 
ble,  pour  donner  à coup  fùr  la  mort  à tous  les 
Sujets  qui  en  étoient  infedés  ? Ni  les  fymptômes  , 
ni  la  contagion,  ni  le  tempérament , l’âge  des  Ma- 
lades ou  la  terminaifon  de  lafiévre , ne  contribuoient 
à le  déterminer.  Il  ne  me  refioit  qu’un  moyen  ; 
mais  très-difficile  à fe  procurer , fur-tout  dans  la 
campagne  où  la  Chirurgie  refufoit  fes  fcalpels  ; où 
les  parens  , dans  la  douleur  &i  les  larmes  , refpec- 
tent  les  cadavres,  & veillent  à ce  que  rien  ne  puifle 
troubler  les  mânes  des  perfonnes  qui  leur  appar* 
tiennent  parles  droits  les  plus  facrés  , je  veux  dire, 
ceux  de  l’amitié  ou  du  fang.  Il  falloit  un  pere  de 
famille  frappé  de  la  mort  de  trois  enfans  , que  la 
maladie  venoit  de  lui  enlever , & craignant  pour 
la  vie  de  ceux  qui  lui  reftoient  , pour  fe  mettre 
au-defîlis  d’un  préjugé  , que  les  cris  de  la  popu- 
lace & l’habitude  ont  confervé  chez  nous  , même 
dans  la  plupart  des  têtes  les  plus  éclairées  & les 
plus  raifonnables.  Il  entra  dans  nos  vues  , & tout 
fut  dlfpofé  pour  faire  l’ouverture  du  cadavre. 

A l’infpeftlon  du  cadavre  , la  peau  des  lombes  , 
du  bas-ventre  , du  périné  , des  feffes , de  la  partie 
poftérieure  des  cuiffes  , du  gras  des  jambes , nous 
parut  de  couleur  violette  ; le  deflbus  des  ongles  des 
mains  préfentoit  la  même  couleur,  & les  fléchif- 
feurs  des  doigts  de  la  main  gauche  étoient  fortement 
contradés. 

A l’ouverture  de  la  poitrine  & du  bas-ventre , où 
la  maladie  avolt  fonfiége  ; la  gorge, les  poumons, 
les  reins , le  pancréas  nous  parurent  comme  dans 
l’état  naturel  : le  foie  , la  rate,de  volume  & de  cou- 
leur ordinaire  : la  partie  inférieure  & externe  de 
la  trachée  artère,  légèrement phlogofée.  L’efiomac 
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diftendu  d’ait  ; fa  membrane  veloutée , tapiflee  de 
glaires  ; fa  grande  courbure  enflammée  ; la,  partie 
îiipérieure  de  fa  parois  interne,  garnie  ,)ufqu’à  fa  pe- 
tite courbure,  d’une  quantité  prodigieufe  de  puf- 
tilles  blanchâtres , de  la  grofleur  d’une  tête  d’épin- 
gle ; la  plus  grande  partie  de  la  membrane  inter- 
ne du  duodénum , garnie  des  mêmes  puftules , dont 
la  bafe  n’alloit  pas  au-delà  & ne  tenoit  en  rien  à 
la  membrane  charnue.  Quatre  taches  livldes,rondes, 
de  huit  ou  dix  lignes  de  largeur  j à la  parois  exter- 
ne de  cet  inteftin  ; dans  l’ileum,  dix  vers  de  hidt 
ou  dix  pouces  de  longueur  ou  environ;  les  matiè- 
res fécales  de  couleur  & de  confiftance  ordinaire 
dans  les  gros  inteftins  ; & le  fang  très-diffous  dans 
le  cœur  & les  troncs  artériels  & 'Veineux. 

La  Coqueluche  & le  Croup  font  les  maladie's  des 
enfans , qui  me  paroiflent  plus  analogues  à celle- 
ci.  Cependant  on  y remarque  des  différences  qui 
me  paroiffent  coniidérables.  i®.  Il  n’y  a point  de 
fièvre  dans  la  Coqueluche  ; la  toux  efl:  féche,6c 
les  organes  de  la  refpiration  ne  fbuffrent  que  dans 
la  toux  violente , convulllve  , & dont  le  principe 
tient  à la  quantité  de  glaires  , .de  matières  ou  de 
vers  répandus  dans  l’eftomac  & les  Inteftins.  Mais 
la  marche  de  cette  maladie  eft  lente  , la  tenninai- 
fon  fans  aucune  évacuation , & il  eft  très-rare  qu’el- 
le foit  meurtrière. 

Le  caraftére  inflammatoire  ; les  douleurs  d ans  la 
poitrine , la  gorge  & l’eftomac  ; les  palpltatiions  , 
les  fueurs  , les  céphalalgies  , la  voix  glapiffa  nte  , 
ladlffolutlon  du  fang  dansl’Epidémle  d’Anfi-é^nlle, 
nous  préfentent  une  maladie  bien  différente. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Croup  dont  M.  Home 
a donné  la  defcription,&  dont  les  obfervations  lont 
confignées  dans  le  Journal  de  Médecine , mois  de 
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Mars,  année  1766.  La  douleur  de  gorge  ; la  difE- 
culté  de  refpirer  ; la  toux  féche  , la  voix  gîapil^ 
f;  nte  , la  marche  rapide  d’une  maladie  qui  s’obfer- 
ve  rarement  à une  certaine  diftance  de  la  mer , & à 
laquelle  font  fujets  les  enfans  depuis  l’âge  de  deux 
jufqu’à  dix  & douze  ans  ; qui  n’a  point  occafion- 
né  d’accidens  avant  fon  invafion  ; qui  attaque  les 
enfans,  même  les  plus  robuftes  ; la  fréquence,  la 
petitelTe  du  pouls  , &c.  font  des  fymptômes  ana- 
logues avec  ceux-que  nous  avons  obfervés.  Il  y a 
cepeuclant  dans  le  tableau  de  M.  Home  & dans  le 
nôtre , des  différences  qui  font  frappantes  , & qui 
m’empêchqroient  de  regarder  l’Epidémie  d’Anfré- 
vide  &c  le  Croup , comme  la  même  maladie.  Ces 
différences  confident  dans  le  fiége  de  la  maladie , 
& dans  fes  effets  , ou  les  défordres  qu’on  obfcrve 
dans  les  vifcéres  ou  les  différentes  parties  du  corps 
à l’ouverture  des  cadavres. 

i".  Le  fiége  de  la  maladie  eft  différent;  car  dans 
le  Croup , les  glandes  de  la  glotte  , la  trachée  ar- 
tère étoient  le  fiége  de  la  maladie  ; 2®.  la  caufe 
étoit  une  mucofité  , qui  dans  la  trachée  artère  , 
avoit  pris  la  confiftance  d’une  membrane  , . en- 
tre laquelle  & la  trachée  artère , on  trouvoit  plus 
ou  moins  de  matière  purulente  , & la  fuffocation 
étoit  le  dernier  fymptôme  de  la  maladie.  3®.  Dans 
l’Epidémie  d’Anfréville  , l’efromac  étoit  le  plus  afr 
fe£fé.  Sa  m . mbrane  charnue  étoit  enflammée  à fa 
partie  fupérieure  ; fon  velouté  étoit  tapiffé  d’une 
matière  glalreufe,&:  parfemé  de  quantité  de  puftules 
qui  reffemblo'ent  afl'ez  à celles  de  laMilliaire.  4®. 
Outre  cette  différence  effentielle  entre  le  fiége  de 
la  maladie,  il  s’en  préfente  deux  autres  , qu’il  n’eft 
pas  moins  intéreffant  de  faire  obferver.  La  pre- 
mière efr  la  diffolution  complette  du  fang  dans  un 


enfant  pléthorique  qui  n’a  rien  a redouter  “ 

but , & dont  les  vifcéres  font  fains  & comme  dcins 
l’état  naturel,  à l’exception  de  l’eftomac  ; la  fécon- 
dé eft  fondée  fur  l’état  fphaceleux  de  la  peau  qm 
eft  de  couleur  violette  au  cou,  aux.'ombw  au  pe- 
riné,  àla  partie  poftérieure  des  cuiffes  ÔC  au  gras 

.^^îja*”cïife  principale  de  cette  Epidémie  parok 
donc  n’être  autre  chofe  qvi’un  depot  de 
qui  fe  font  portées  fur  l’eftomac  & fur  le  duode 
mim;  qui  ont  tapilfé  la  parois  interne  de  ces  vil- 
céres  ; qui  ont  porté  une  violente  irritation  , o 
cafionné  l’inflammation  , les  fpafmes  , les  palpita- 
tions , les  angoilfes  , la  difficulté  de  refpirer  , le 
mal  de  gorge\  de  tête,  &c.  tous  accidens  qui  ne 
tiennent  que  de  la  fympathie  du  genre  nerveu  . 
Mais  ce  n’eft  point  à l’état  inflammatoire  de  lefto- 
mac  , qu’il  faut  attribuer  la  caufe 
mort  : car  l’inflammation  etoit  legere,&  paroifloit 
dans  fon  premier  état.  Il  n’eft  eft  pas  de  meme  de 
la  dégénération  de  cette  matière  muqueuie.  Les 
miafmesqui  s’en  dégagent, produifent,  fur  les  ftfti- 
les  & fur  le  fang , deux  effets  cjui  me  paroiffent  ici 
bien  fenfibles.  Le  premier  eftl’etat  fpafmodiqiie  de 
l’eftomac  & de  tout  le  genre  nerveux  ÿu  eit  en 
correfpondance  avec  ce  vifcere^;  état  d irritation 
marqué  par  les  douleurs  vives  a la  région  de  1 elto- 
mac,  plus  légères  à la  gorge  & à la  tete;  par  1 extreme 
fenfibilitéde  la  peau  dans  la  région  del  eftomac;par 
les  palpitations  violentes,  & les  irrégularités  du 
pouls  & de  la  refpiration.  Le  fécond  eft  la  ver  u 
délétére  & dilTolvante  des  mêmes  miafmes,  carac- 
térifée  par  la  fonte  du  fang  dans  le  cœur  & les 
troncs  artériels  & veineux;  & par  l’etat  gangreneux 
ou  la  couleur  violette  de  la  plus  grande  partie  de 
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lapeau.  Mais  de  quelle  nature  font  ces  miafmes  ? 
Ce  n eft  pas  ici  le  moment  de  l’apprécier.  Je  me 
referve  a la  defigner  dans  l’hiftoire  de  la  Milliai- 
re  , lur  laquelle  /aurai  l’honneur,  MM. , de  vous 
communiquer  des  obfervations.  Il  me  refte  à faire 
remarquer  que  ces  fubftances  muqueufes  ne  fe  dif- 
iolvent  pas  dans  l’eau,  que  l’eau  alFoiblit  les  miaf- 
mes deleteres  qui  s’en  dégagent  ; que  le  fiic  de> 
dumacre  minus  lutœum  , de  ferpentaire , £arum 
Aefinapi,  (ont  les  plus  puiffans  dilTolvans  de  ces 
matières  glaireufes  , & les  remèdes  dont  l’expé- 
rience autorife,  le  plus  à fe  fervir;  que  les  acides 
en  lont  les  coagulans  ; que  les  loks  , les  mucilagi- 
neux , nont  aucune  prife  fur  elles  ; que  la  fcille  les 
coagule,  &c. 

^ C’eft  à l’obfervation  à faire  connoître  l’utili- 
te  de  ces  fubftances  âcres  dans  la  maladie  préfente. 
Lufage  qu’on  peut  en  faire,  nous  mettra  à portée 
de  prononcer  fur  leur  efficacité  , même  dans  cel- 

/ *.  d’analogie  avec  cette  affedion 

epidemique. 
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DISSERTATION 


Su  R Icu  natutt-  , Uùl^  pzoptlétéùL^  de  l cÂ^ir 
fixe,  infiammablz.  & l)aonnaniLj , &U0.. 
meilleuràL..  moyenù-.-  ptévenir'  feet-' 
cpemicieux^  efiètùc^  ^ou'à'y  remédier.  * 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  G as  inflammables  & détonnais. 

Quæ  quanquam  fpatio  diftant , tamen  omaia  fiunt 
Ex  ipfîs , & in  ipfa  cadunt. ... 

OviD,  Lib,  XV,  Mcuimorphof,  de  EUmentis, 

i.Le  feu,  cette  matière  éthéree,  cet  élément  par 
excellence,  le  premier  & peut -être  le  feul  agent 
de  la  Nature  , préfente  aux  yeux  des  Phyficiens  l’i- 
mage d’une  puiflance  occupée  fans  cefîe  à mouvoir, 
échauffer  , vivifier  , détruire  , régénérer  tous  les 


* Lue  dans  la  féaace  tenue  à la  rentrée  de  l’Académie , 
année  1778. 
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êtres  , dont  l’eflence,  la  forme  , les  propriétés  lui 
font  entièrement  fubordonnées. 

II.  Cette  fubftance  homogène , inaltérable,  répan- 
due avec  inégalité  dans  différens  efpaces  de  l’uni- 
vers , dans  différens  corps , laiffe  partout  des  em- 
preintes plus  ou  moins  fenfibles  , des  marques  plus 
ou  moins  frappantes  de  fon  aftivké. 

ni.  Ces  différens  corps  font  compofés  de 
parties  plus  ou  moins  étroitement  unies  ; & 
leurs  propriétés  abfolues  ou  relatives  , répondent 
à la  nature  & à la  cohéfion  plus  ou  moins  forte 
de  ces  mêmes  parties. 

IV.  Cette  force  particulière , qui  lie  les  élémens 
entr’eux  , & abfolument  inhérente  aux  corps , même 
les  plus  brutes  , eft  fouvent  combattue  par  une  au- 
tre puiffance  , qui  lui  eft  diamétralement  oppofée, 
je  veux  dire  le  feu  développé. 

V.  Les  produéllons  fucceffives  de  ces  deux  agens 
(3,4.)  renferment  les  deux  grandes  opérations  de 
la  Nature,  occupée  fans  interruption  à régénérer 
un  corps  pour  remplacer  celui  qui  vient  d’être  al- 
téré ou  détruit,  & maintenir  ainfi  l’équilibre , l’or- 
dre , l’harmonie  dans  tout  l’Univers. 

VI.  La  formation  complette  d’un  corps  eft  la 
fixation  de  la  matière  première  (1.)  & taggrêga- 
tion  des  principes  qui  viennent  de  naître. 

VII.  La  produftion  la  plus  fimple  & en  même 
tems  la  plus  ordinaire  d’un  corps  , eft  la  réunion 
de  tous  ou  de  la  plupart  des  principes , de  tous 
ou  de  plufieurs  des  mixtes  qui  entroient  dans  la 
compofttion  de  celui  qui  vient  d’être  altéré  & dé- 
truit. 

VIII.  La  formation  des  principes  (6.)  eft  l’e  ffet 
du  mouvement  de  la  matière  ( i , 1.  ) , de  la  p roi 
priété  que  fes  parties  ont  de  fe  réunir  & de  fç 

fixer 
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fixer  ( 3,4-)»  l’égalité  de  force  entre  les  élé- 

mens  (6)  qui  s’adhérent. 

IX.  Cette  réunion  emporte  néceffairement  avec 
elle  la  perte  du  mouvement  de  la  matière , dont 
l’aâivité  ( 2.  ) périt  dans  l’inftant  du  contaâ  , &c 
renaît  dans  la  diflblution  parfaite  des  corps. 

X.  Ces  nouveaux  fétus  , formés  dgns  différens 
efpaces  , y occupent  une  place  relative  à leur  for- 
me , leurs  vertus , mais  fur-tout  à leur  gravité  fpé- 
cifique. 

XL  La  matière  première  , répandue  dans  tout 
l’Univers  (1,2.),  les  entoure  fans  ceffe  , les  pénè- 
tre plus  ou  moins  (4.)  , les  dilate  & tient  leurs 
parties  dans  un  mouvement  continuel  , dont  les 
bornes  font  .les  derniers  dégrés  de  condenfation 
& de  dilatation. 

, XII.  Cette  dilatation , proportionnée  à la  quan- 
tité de  matière  éthérée  & à la  denlité  du  corps , 
favorife  Xintro-fufciption  de  nouveaitx  principes  , 
fans  écarter  ceux  qui  peuvent  s’appliquer  à fa  fur- 
face  & le  faire  croître  par  juxta-pojition. 

XIII.  Le  corps  parvenu  à fon  dernier  dégré  d’ac- 
crétion,  jouira  de  toutes  fes  propriétés  , tandis  que 
l’équilibre  pourra  fe  foutenir  entre  les  maffes  & 
les  puiffances  ; ou  le  feu  libre  , & les  principes  du 
même  corps. 

XIV.  Mais  la  quantité  de  feu  développé  devient- 
elle  exceffive  ? La  dilatation  eft-elle  au-delà  des 
bornes  que  la  Nature  a prefcrites  ? Alors  ouïe  feu 
diffipe  quelques-uns  des  principes  élémentaires  du 
corps  , tels  que  l’air  ou  l’eau  , & les  remjjlace  en 
lui  communiquant  de  nouvelles  propriétés , & lui 
faifant  perdre  plufieurs  de  celles  qu’il  avoit...  ou 
il  brife  entièrement  le  lien  de  tous  les  principes  & 
de  tous  les  mixtes  ; les  défunit , détruit  le  corps 
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lui-même  , & lui  fait  perdre  toutes  fes  propriétés.' 

XV.  La  deftruâion  d’un  corps  eft  complette  & 
ijiftantanée  , lorfque  le  feu  libre  s’y  trouve  réuni 
en  quantité  fuffifante  pour  en  chaffer  tous  les  élé- 
mens  (14.)  pénétrer  la  plûpart  de  fes  mixtes  ; les 
diffoudre  ; en  féparerles  principes,  & trouver  fon 
aliment  dans  la  fubftance  même  qu’il  décompofe. 

XVI.  Ce  phénomène  efi:  le  fruit  des  combuf- 
tions  , des  déflagrations  fouterraines  , des  vol- 
cans , des  météores  de  cette  nature. 

XVII. -Ces  principes  , ces  mixtes  produits  d’une 
décompofîtion  lente  ( 14)  , ou  inftantanée  ( 15  ) , 
ne  relieront  point  ifolés.  Les  uns , & les  plus  vo- 
latils , parvenus  au  plus  haut  dégré  d’atténuation, 
mis  en  mouvement  par  le  feu  développé  dans  le 
corps  décompofé  ,vont  en  alimenter  d’autres  (i  2.)... 
Les  plus  fixes  font  autant  de  réaBifs , qui  vont  al- 
térer les  corps  qui  les  environnent , attaquer  leurs 
principes,  miner  infenfiblement,  démolir  & décom- 
pofer  enfin  toute  la  fubftance  elle-même. 

XVIII.  Le  progrès  de  cette  opération  répond  à 
la  denfité  du  corps  qui  va  fe  décompofer  , aux 
propriétés  fpécifiques  de  fes  mixtes  , & à la  force 
des  réaBifs. 

XIX.  Dans  ces  fecouffes  légères , mais  conti- 
nuelles , les  réaBifs  fixent  les  principes  qui  n’ont 
pu  s’échapper  , & fe  combinent  en  partie  avec  les 
mixtes  du  corps  qu’ils  décompofent. 

XX.  Mais  ces  combinaifons  ne  fe  font  point  fans 
qu’il  ne  fe  faffe  une  déperdition  très-remarquable 
dans  la  fubflançe  même  qu’ils  viennent  de  détruire. 

XXL  Une  portion  de  la  terre  principe  fe  précipi- 
te ; une  certaine  quantité  d’eau  fe  volatilife  ; il  fe 
dégage  en  même  tems  plus  ou  moins  d’Air  , & la 
chaleur  [ un  des  premiers  phénom  ènes  de  l’altéra- 
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tîon  ^ que  îe  corps  vient  d’éprouvér]  eft  une  preu- 
ve du  développement  du  feu  élémentaire. 

XXII.  Ce  feu,  non-abforbé ^ dégagé  du  corps  qui 
vient  d’être  altéré  ou  détruit,  forme  une  athmo* 
fphére  commune  avec  l’Air  & l’Eau  principes , & 
quelc^ues  mixtes  que  ces  élémens  réunis  ont  en- 
traînés. 

XXIII.  Cette  athmofphére , connue  fous  le  nom 
d’Air  fixe  ou  de  Gas  élaftique  comprefiible  , que 
les  Animaux  ne  peuvent  refpirer  impunément  , 
préfente  des  phénomènes  analogues  à l’influence  du 
feu  développé  ou  combiné  , fur  les  mixtes  que  ce- 
lui-ci vient  de  volatilifer. 

XXIV.  Ges  propriétés  communes  de  l’Air  fixe  qui 
peut  fe  dégager  de  prefque  tous  les  corps  de  la  Na- 
ture , ne  détruifent  point  celles  qui  font  particuliè- 
res au  Gas  émané  de  telle  ou  telle  fubftance. 

XXV.  Les  vertus  fpécifiques  de  l’Air  fixe  font 
relatives  à la  force  des  réaftifs  ; aux  propriétés  des 
mixtes  dont  le  Gas  efl:  chargé , à la  proportion  des 
principes  élémentaires  dotit  ces  mixtes  font  eux- 
mêmes  compofés  ou  qui  les  accompagnent  ; enfin 
à l’aftion  du  feu  développé  fur  toute  l’athmofphé- 
re  Ga^eufe  ( 23.). 

XXVI.  Parmi  ces  mixtes  de  l’Air  fixe  dégagé  de 
differens  corps  , les  uns  n’admettent  de  feu  déve- 
loppé , que  celui  qui  efl:  elTentiel  à leur  compolî- 
tion , & qui  leur  donne  la  fluidité  & l’aftivité  que 
nous  leur  connoiflTons  : tels  font  la  plupart  des  aci- 
des qui  font  la  bafe  des  diflerentes  efpèces  d’Air 
fixe  Méphitique  vitriolique  , fulphureux  volatil , ma- 
rin , &c...  Les  autres  font  furchargés  de  matière 
éthérée,àu  point  de  ne  pouvoir  en  recevoir  davan- 
tage fans  s’enflammer  : tels  font  les  fouflfes  qui  en- 
trent dans  la  compofition  des  Gas  inflammables. 

lij 
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XXVII.  Les  acides  de  V Kix  Mephttlque  n’ont  donc 
pas  la  propriété  de  fixer  le  feu  élémentaire , ni  d’en 
'retenir  une  plus  grande  quantité  que  celle  qui  leur 
efteffentielle,  &cela  parce  qu’ils  font  faturés  d’Air 
ou  d’Eau,  ou  de  ces  deux  élémens  réunis. 

XXVIII.  Mais  les  mêmes  acides  ont -ils  perdu 
ces  principes  furabondans  (27)  ? alors  non  feule- 
ment ils  abforbent , ils  fe  combinent  avec  le  feu  dé- 
veloppé ( 22);  niais  ils  le  retiennent , ils  le  fixent, 
& en  fe  neutralifant  ainfi  , perdent  leur  caraélére 
effentiel,je  veux  dire  l’acidité. 

XXIX.  Cette  nmtraüjationit  fait  ou  parla  fouf- 
traûion  de  l’Air  ou  de  l’Eau  principes  dans  les  aci- 
des dans  lefquels  le  feu  donne  des  marques  les 
plus  frappantes  de  fa  préfence  & de  fon  atlivité  , 
tel  eft  l’acide  nitreux...  ou  par  la  fouftraélion  de 
l’Air , fur-topt  de  l’Eau  principe  , & l’addition  du 
feu  développé  dans  ceux  qui  peuvent  retenir  & 
fixer  une  plus  grande  quantité  de  cet  élément  ; tel 
eft  l’acide  fulphureux  volatil , le  végétal , &c. 

XXX.  Si  l’acide  nitreux  peut  fe  neutralifer  par 
la  déperdition  de  fon  Air  principe , & fe  trouver 
ainfi  privé  de  la  principale  de  fes  propriétés,  je 
veux  dire  l’acidité  ; il  n’en  eft  pas  de  même  du  ful- 
pbureux  volatil , du  végétal  , &c.  L’acide  vitrio- 
lique , dépouillé  d’Eau,  ne  devient  volatil , que  lorf- 
qu’on  lui  ajoûte  le  feu  élémentaire  , & perd  enfin 
fon  acidité  en  fe  faturant  avec  le  même  élé- 
ment... 

XXXI.  Ces  acides,  fufceptibles  de  recevoir  & 
de  fixer  le  feu  élémentaire , pourront  donc  fe  com- 
biner avec  lui, toutes  les  fois  qu’il  fe  fera  une  dé- 
perdition de  quelques-uns  de  leurs  principes  (28). 
Ainfi, en  faifant  chauffer  le  fel  de  Glauber  , dans 
lequel  l’acide  vitfiolique  eft  très-concentré , &:  par 


conféauent  très-capa4e  M Lf  le  feu  élémentai- 
re’ en  le  faifant , dis-je  , chauffer  avec  le 
ae  charbons , on  obtient  un  vrai  foufie  ■ tof.  l a- 
finira  uPpaétal  olus  OU  moins  développé  dans^  les 
plantes  plus  ou  moins  dépouillé  d’Eau  prmci- 
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YYYîÎ  Ces  différences,  entre  un  acide  impre- 

âmeSte  Ç ay’  ) effe".if  à fa  ^ompo- 

de  l’Eau  ècneutralifés  ^u  moyen  du  ^ 

îa'fource’  des  différons  produits  qu’°" 
leur  combiiftion.  Le  Gas  nitreux  r\put  s’en- 

treux  dépouillé  de  fon  Air  P™5‘P"  ’ P™, 
flammer  & n’eft  P'”  ' af ‘de.  ta  ™d-on 
rr-nt>  auffi-tôt  il  redevient  acide  & combumme  , 
mais  dans  fa  combuftion , il  ne  refte  ^ 

ra^éres  de  ce  fel  , vu  la  défunion  complette  (15) 
desllémens  qui  entroient  dans  fa  compofition  U 
nVn  eff  nas  de  même  des  acides  neutralijes  par 
feu  fixé  qS  leiu  fait  perdre  leur  acidité.  Dans  leur 
combuftion  il  fe  dégage  bien  quelques  ^lemen 

les  acides  qui  font  la  bafe  de  cette  elpece  ae 
fel  neutre  n’éprouvent  aucune  alteration  ; amfi 
Sn" i’inflàmmaLn  du  fouffre , des  hud*? 

r -I I ’l  êcc.  on  obtient  un  acide  qui  entroit  dans 
les  U U 5 occ-  O ^ abfolument  fem- 

leur  compofition  , Ci  cet  aciae  eii  nu  /• 
blable  à celui  qui  avoit  contribue  a la  tormation 

du  même  fel  neutre.  ^ 


XXXIII.La  vei-tu  de  fixer  la  matière  ignée  & de  fe 
neutralifer  avec  elle  , n’appartient  pas  aux  acides 
feulernent.  Les  alkalis  végétaux , fur-tout  les  vo- 
latils tires  du  régné  animal,  ont  auffi  cette  proprié- 
té : car  outre  la  matière  éthéréré  qui  entre  , com- 
me principe , dans  leur  compolîtion  (8.)  ; ils  font 
la  plupart  furchargés  de  feu  élémentaire,  & dans 
un  état  de  neutralité  c^ii  les  a fait  regarder  com- 
me  favonneux  , de  la  part  des  Chymiftes:  tels  font 
les  huiles  éthérées  alkalines  des  végétaux,  la  bile 
des  animaux  & quelques  huiles  animales. 

XXXIV.  Mais  l’union  du  feu  élémentaire  fura- 
bondant  dans  ces  alkalis,  eft  très-foible  dans  le 
régné  végétal  , & beaucoup  plus  encore  dans  le 
régné  animal , en  comparaifon  de  celle  qui  exifte 
entre  les  acides  minéraux  & ce  même  élément  : de 
lorte  que,  fans  le  fecours  d’aucun  agent,  ces  alka- 
lis  abandonnés  à eux-mêmes,  lailfentinfenfiblement 
s échapper  & perdent  bientôt  leur  feu  élémentaire 
iurabondant  ; tandis  qu’il  faut  des  fiécles  entiers 
pour  la  decompofition  des  foiiffres  minéraux , en- 
çore  eft-il  vraifemblable  qu’elle  ne  s’opère  que  par 
îe  fecours  des  ^ ■ 

XXXV\  La  chaleur  qui  s’excite  fpontanément 
dans  les  fucs.  des  végétaux , ou  les  humeurs  des 
animaux  par  le  dégagement  du  feu  élém.entaire  fur- 
abondant  , & qui  ell  réuni  avec  leurs  parties  conf- 
titutives  ( 31  » 33*  ) fouvent  affez  confidérable 
pour  ^ dégager  & dilTiper  l’Air  , l’Eau  principes, 
ix  plufjeurs  de  ces  mêmes  parties  conftitutives. 

^ XaXVI.  Quoique  ces  vapeurs  quien  réfultent, 
aient  des  propriétés  communes , telles  que  la  com- 
prelîîbilité  , l’inflammabilité  ; cependant  elles  dif- 
ferent entr  elles  a raifon  des  vertus  Ipécifiques  des 
mixtes  qui  ont  €te  entraînés  dans  l’évaporation* 
Les  obfervations  fuiyantçs  peuvent  nous  en  çon- 


vaincre...  La  bile , qui  ne  contient  pas  un  atome  d’a- 
cide , lailTe  échapper  fans  ceffe  dans  fa  putréfaélion 
un  air  fixe  qui  n’a  la  propriété  de  s’enflammer  & 
détonner,  que  lorfqu’il  efttrès-delféché  & qu’il  ren- 
contre une  fubftance  capable  de  fixer  fon  feü  élé- 
mentaire furabondant  (33.)  , & de  fe  neutralifer 
avec  lui  : tel  efl:  l’acide  nitreux , le  fulphureux  vo- 
latil , le  végétal , le  marin  , &c...  L’Air  fixe  , qui 
fe  dégage  dans  la  putréfaélion  d’un  gluten  dépouil- 
lé de  parties  étrangères  , préfente  les  mêmes  phé- 
iiomènes...Dan§  la  fermentation  d’un  mucilage  par- 
fait & privé  de  toute  fubftance  hétérogène  , l’Air 
fixe  qui  fe  dégage  eft  bien  mophétique  , & tient 
fes  propriétés  des  acides  élevés  dans  la  fermenta- 
tion avec  le  Feu,  l’Air  & l’Eau  principes  ;mais  ne 
peut  détonner  fans  l’addition  d’une  terre  alkaline 
très-pure  , dans  l’inflammation  & la  décompofî- 
ticn  de  laquelle  fon  Air  principe  , ou  fon  Air  pur 
fe  trouve  chalfé  par  le  feu,  fe  débande  avec  force, 
eft  réfléchi  par  la  terre  alkaline,  & joue  le  princi- 
pal rôle  dans  l’explofion  ou  la  détonnation...  Enfin 
dans  la  décompofition  de  quelques  fubftances  vé- 
gétales & animales  , dans  lefquelles  on  trouve  un 
mucilage  & un  gluten  : telles  font  les  crucifères , tel 
eft  le  bouillon  ; l’Air  fixe  inflammable  , qui  fe  dé- 
gage le  premier  , eft  acide , vu  que  le  mucilage  paf- 
fe  le  premier  à la  fermentation  ; mais  devient  en- 
fuite  alkalin  , vu  que  le  gluten, qui  fe  décompofe 
le  dernier  , fournit  dans  fa  putréfadion  vine  très- 
grande  quantité  de  fel  alkali  volatil  ( ). 


(4)  Ces  obfervations  peuvent  nous  donner  des  idées  bien 
différentes  qu’on  ne  les  a eues  jufqulci , fur  la  fermenta- 
tioQ  & la  putréfaélion. 

liv 
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XXXVII.  Quoique  ce  même  Air  fixe  inflamma- 
ble & non-détonnant , n’ait  fouvent  pour  bafe  que 
le  mixte , foit  acide , foit  alkalin  ( 36.  ) , que  la  fubf- 
tance  vient  de  fournir  ; cependant  il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  ces  deux  mixtes  réunis  dans  l’athmof- 
phére  gazeufe  qui  réfulte  de  la  décompofition  fpon- 
tanée  ou  artificielle  de.  plufieurs  corps  des  trois 
règnes.  Cet  air  fixe  nous  préfente  quelques  phé- 
nomènes différens  de  ceux  qu’offre  un  Gas^  qui  n’a 
pour  bafe  ou  qu’un  alkali  ou  qu’un  acide  furchar- 
gés  de  feu  élémentaire  ; tel  eft  celui  des  charbons 
embrafés , de  la  bile  des  animaux  en  putréfaélion  , 
ou  d’un  mucilage  en  fermentation. 

XXXVin.Ces  principes  élémentaires, d’unAir  fixe 
inflammable , les  acides  & les  alkalis  volatils  qui 
lui  fervent  de  bafe , & furchargés  de  feu  élémen- 
taire , font-ils  réunis  dans  la  même  athmofphére  ? 
& les  proportions  de  ces  principes  & de  ces  mix- 
tes , font-elles  obfervées  ? ï^e  Gas  eftmophétique, 
inflammable  , détonnant  ; en  un  mot , aufli  parfait 
qu’on  pu'ffe  l’obtenir.  Mais  il  fera  moins  mophé- 
tique  , moins  inflammable , fl  le  principe  aqueux 
domine  fur  le  feu  élémentaire  ; moins  détonnant,  fi 
ces  deux  principes  dominent  fur  l’Air  pur  , ou  fi 
l’acide  domine  fur  la  terre  alkaline  ; ou  enfin  ne 
détonnera  point,  s’il  n’a  pour  bafe  qu’un  acide  ou 
un  alkali  furchargés  de  phlogiftlque. 

XXXIX.  Tous  ces  principes , ces  parties  conf- 
tltutlves  de  l’Air  fixe,  inflammable  , ou  font  réunis 
dans  une  fubftance  avant  fa  décompofition;  ou  fe 
réuniffent  en  fe  dégageant  des  diffolutions  ; ou  s’é- 
manent de  différens  corps , fe  raffemblent , fe  com- 
binent & forment  un  Air  fixe  inflammable. 

XL.  Le  règne  minéral  eft  peut-être  le  feul  dans  le- 
quel on  piiiffe  trouver  un  Cæj  inflammable,  préexif- 


tant  dans  la  fubftaiice  qui  le  fournit  dans  fa  de- 
compofition.  Tel  eft  celui  qu’on  retire  dans  la  calci- 
nation du  fer,  du  zinc&  de  quelques  autres  métaux 
de  cette  nature. 

XLL  Mais  la  calcination  n’eft  pas  le  feul  moyen 
dont  on’puiffe  fe  fervir  pour  l’obtenir.  Les  dme- 
rens  acides  , excepté  le  nitreux,  la  plupart  des  al- 
kalis  , en  attaquant  les  mêmes  métaux , en  déga- 
gent un  Air  fixe  , préexiftant  dans  le  métal  avant  fa 

diffolution,compreffible,mophétique,  qui  peut  s en- 
flammer & détonner  ; & ne  tient  nulleme-nt  les 
propriétés  des  menftrues  dont  les  vertus  font  abso- 
lument oppofées  , & qui  d’ailleurs  fe  trouvent  pre- 
cioités  dans  les  diflblutions(^z). 

XLII.  Ces  efpèces  de  Gas  artificiels  paroilient 
avoir  une  entière  analogie  avec  ceux  qui  fe  déga- 
gent des  entrailles  de  la  terre  , des  mines , de  quel- 
ques eaxix  minérales  , & font  connues  fous  le  nom 
de  moffettes  , feu  brifou  , &c. 

XLIIL  La  Nature  nous  oifre  d’autres  moyens  de 
nous  procurer  le  même  Air  fixe  , & c’efi:  des  végé- 
taux en  fermentation  ou  en  putrefaûion  qu  on  peut 
le  retirer  en  plus  grande  quantité. 

XLIV.  L’Art  peut  imiter  la  Nature  dans  ces  pro- 
duâions.  On  fçait  que  dans  la  diftlllation  des  cruci- 
fères , des  labiées  , de  la  plupart  des  plantes  vireu- 
fes  , on  peut  obtenir  les  principes  & les  mixtes  de 
l’Air  fixe  inflammable  & détonnant , reunis  ou  fepa- 
rés  les  uns  des  autres. 

XLV.  On  doit  porter  le  même  jugement  fur  la 
nature  des  principes  & des  parties  qui  fe  volatili- 
fent  dans  la  combuftion.  Perfonne  n’ignore  que  1 eau 
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ne  le  trouve  ici  volatilifee  au  moyen  du  feu  ; que 
l’Air  ne  foit  chargé  d’un  principe  acide , qui  étoit 
la  bafe  des  huiles  du  végétal  ; & que  la  fuie  ne 
contienne  un  fel  alkali  volatil.  Mais  ces  principes 
& ces  mixtes  entrent  dans  la  compolition  de  l’Air 
fixe  inflammable  & détonnant , aufli  parfait  qu’on 
puiflè  l’obtenir  , & tel  que  je  le  ferai  connoître 
plus  particuliérement  dans  la  fuite. 

XLVI.  Je  dirai  plus  : on  peut  former  un  Gas  in- 
flammable & détonnant,  en  mêlant  des  fels , des  vé- 
gétaux avec  certains  minéraux  ; tel  efl:  celui  qu’on 
retire  de  la  diflblution  du  fouffre  par  l’aHcali  vé- 
gétal , & dont  je  déterminerai  fpécialement  la  na- 
ture & les  propriétés. 

XL  VIL  Enfin  , tous  les  mixtes  des  vapeurs  in- 
flammables peuvent  s’émaner  de  différens  corps , fe 
réunir  avec  les  principes  de  l’Air  fixe  inflammable  , 
& former  une  athmofphére  commune,  qui  jouit  de 
toutes  les  propriétés  du  Gas  inflammable , préexif- 
tant  dans  telle  ou  telle  fubftance  ( 40 , 41 .)  , ou  for- 
mé dans  la  décompofition  des  végétaux  (43.)  , 
quoiqu’il  foit  plus  ou  moins  inflammable  , plus  ou 
moins  détonnant  , plus  ou  moins  mophétique , fui- 
vant  la  nature.  & la  proportion  des  principes  & 
des  mixtes  qui  entrent  dans  fa  compolition  (38.). 

XL VIII.  J’ai  fait  obferver  que  le  feu  étoit  le  pre- 
mier agent  qui  contribuoiî  au  dégagement  de  l’Air 
& de  l’Eau  principes  & des  mixtes  néceflàires  pour 
la  produftion  d’un  Air  fixe  inflammable.  La  cha- 
leur , phénomène  inféparable  de  la  produélion  de 
cet  Air  fixe  , tient  ces  principes , ces  mixtes  dans 
un  état  aufli  parfait  de  dilTolution  & d’incoërcibi- 
lité  qu’on  puifle  le  fuppofer. 

XLIX.  Cette  extrême  volatilité , cette  incoè'rci- 
bilité  des  mixtes  & des  principes  des  Gas  inflam- 


mables, font  les  principales  caufes  pour  lefqueîles 
on  n’a  pu  iufqu’à  ce  jour  donner  que  des  conjectiu-es 
fur  fa  nature  , quoique  fes  principales  propriétés 
n’aient  point  échappé  à ces  Hommes  illuftres  qui 
ont  fait  leurs  efforts  pour  la  découvrir.  Trop  heu- 
reux, fi,  dans  untems  oùlaPhyfique  femble  s’éle- 
ver au  plus  haut  dégré  de  perreélion  , je  pouvois 
répandre  quelques  lumières  fur  un  objet  qui  méri- 
ta l’attention  des  premiers  Génies  de  notre  fiécle, 
& vient  d’occuper  prefque  l’Univers  entier  ! Qu’il 
me  foit  permis  d’ajoûter  aux  précieufes  connoif- 
fances  dont  nous  leur  fomme§  redevables  , une 
découverte  analogue  à cette  matière  , de  leur  of- 
frir les  prémices  de  mes  travaux,  comme  un  gage 
de  la  plus  jufte  reconnoiifance  ; de  les  dépofer  dans 
le  fein  d’une  Société  qui  doit  fa  naifl'ance  au  Mo- 
narque qui  fit  fleurir  en  Europe  les  Sciences  & les 
beaux  Arts , & fa  confiftance  & fa  célébrité  à la 
protection  de  fes  illuftres  Succelfeurs. 

ARTICLE  IL 

De  la  nature  de  V Air  fixe  infiammahle  & détonnant ^ 

' du  Tonnerre  , des  Météores  de  ce  genre  ; de  leurs 
propriétés  , & des  meilleurs  moyens  dUen prévenir  les 
pernicieux  efiets  , ou  tPy  remédier^ 


T 

L.l^A  vue  des  corps  ^ Tidée  de  plufieurs  de  leurs 
parties  , la  connoilTance  de  leurs  caraftéres  , une 
exafte  ccmparaifon  de  leurs  propriétés  abfolues  ou 
refpeûives,  font  fuffifantes  pour  que  nous  puiffions 
les  définir , les  différencier  & les  ranger  dans  la 


claiie  qui  leur  appartient.  Les  idées  qu’on  peut 
s’en  former , font  d’autant  plus  limples  , plus  clai- 
res, & plus  conformes  à leur  objet,  que  ces  ca- 
raéleres  , ces  propriétés  , ces  nuances  , ces  diffé- 
rences font  elles-mêmes  perceptibles.Ne  s’agit-il  que 
de  déterminer  les  propriétés  les  plus  apparentes 
d’un  corps  , telles  que  l’étendue , la  couleur  , l’o- 
deur , l’élafticité  , l’inflammabilité  , &c.  ? Les  mê- 
mes ouïes  différentes  impreflions  qu’elles  font  conf- 
tamment  ou  peuvent  faire  fur  nos  organes  , font 
frappantes  , & portent  avec  elles  l’empreinte  de 
l’évidence  & de  la  certitude. 

LL  II  n’efl:  pas  de  même  de  l’effence  de  leurs  par- 
ties conflitutives.  Le  peu  de  moyens  que  la  Natu- 
re ou  l’Art  nous  offrent  pour  les  découvrir , arrête 
fouvent  notre  imagination , & met  des  bornes  af- 
fez  étroites  à la  fphére  de  nos  connoiffances  : en 
effet 

LIL  Pour  déterminer  la  nature  & les  propriétés 
de  ces  mêmes  parties  , il  ne  fuflit  pas  de  décom- 
pofer  un  corps,  d’en  féparer  les  principes  conftitu- 
tifs  , de  les  réunir  enfuite  pour  le  reffufciter  ; il  efl 
encore  indifpenfable  de  fixer , de  retenir  des  parties 
que  la  diflfolution  ( 1 7,2  2.)  préfente  dans  le  plus  haut 
dégré  d’atténuation.  Le  Feu  efl:  fouvent  le  premier 
agent  dans  la  difîblutlon  ou  la  décompofition  des 
corps.  C’efl:  de  lui  que  ces  parties  tiennent  princi- 
palement leur  volatilité  , leur  incoërcibilitc.  C’efl 
donc  à la  diminution  du  feu  développé  , ou  à la 
fouftraftion  totale  de  cet  élément  qu’il  faut  avoir 
recours  , pour  fixer  ces  parties,  les  obtènir  , les  fé- 
parer , les  examiner  , les  effayer , les  décompofer , 
les  combiner  plus  aifément , enfin  déterminer  pré- 
cifément  leur  effence , leurs  caradéres  & leurs  prin- 
cipales propriétés. 
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LUI.  Ce  moyen  d’obtenir  & de  féparer  les  pnn- 
ripes  & les  mixtes  des  différentes  efpeces  d Au-  fixe 
inLinmable  S détonnant  , & 

fi-ir  à mon  imagination  , me  paroiffoit  beauco  p 
Xs  avantage»,  lorfque  je  confiderois  que  les 
gelées  de  l’lutomne  interceptent  la  végétation  : 
|u“aplùpartdesp!antesfe  dépouillent  tres-promp- 
t’ement  de  leurs  feuilles,  lorfqu’elles  vienneni  a fen- 
tir  les  impreflions  du  froid  ; que  le  deperiilement 
des  végéFa»  ou  leurs  déperdmons  reponta  m 
1 ' Âr.  de  congélation  9 que  les  lels 


Uan's  l’eau  froide  , que  la  cnaieur  neccuaix.  poui 
leur  diffolution  eU  confidérable  ; que  les  eaux  trou- 
bles & chargées  de  dilFérentes  fubftances  tenues 
en  diffolutiol  pendant  les  plus  fortes 
l’été  , dépofent  dans  leur  congélation  un  fediment 

Sabo/dant,  & deviennent  très-claires 

des...  Que  tous  les  fels  , les  minéraux , ^c.  que  les 
fontaines  , les  eaux  minérales  , les  rivières  ,1a  Mer 
eVmême  tiennent  en  diffolution  , fe  prgiFten 
dans  une  forte  gélée  ; que  les 

vapeurs  aqueufes  qui  s’emanent  de  difterens corps, 
notre  athmofphére  elle-même  , fe  purifient  dans  la 
congélation  , abandonnent  les  parties  dont  elles 
Snt  le  véhicule,  & fe  rapprochent  de  leur  (é.) 


Les  Médecins  ont  de  tout  tems  remarqué , qu’une 
épSLw  qîi  avoir  prit  naiffanca  éa»  !“  g-s 

neige , la  • g fo^te  gelée  dans  l’automne , 

l’abord  de  l’hyver , étouffoient  les  epidemies  les  plus  ter- 
ribles? 


( Ifl  ) 

état  élémentaire  ; qu’après  la  précipitation  de  ces 
mêmes  parties  , l’évaporation  des  eaux  eft  beau- 
coup plus  confidérable  dans  le  dégel , que  dans  les 
plus  fortes  chaleurs  de  l’été  ; que  l’Art  peut  imiter 
ces  viciflitudés  de  froid  , de  gelée , de  chaleur , 
qu’on  obferve  dans  les  différentes  faifons  de  l’an- 
née ; que  les  produits  de  ces  variations  font  abfo- 
lumentles  mêmes  : enfin  qu’une  de  ces  caufes  ve- 
nant à dominer  , toutes  les  fubftances  dont  les 
vertus  lui  font  foumifes  , fe  reffentent  plus  ou  moins 
de  fes  imprelîions...  Ces  réflexions  me  donnèrent 
occafion  de  tenter  plufieurs  expériences  dont  je  ne 
rapporterai  ici  que  celles  qui  font  relatives  au  fu- 
jet  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter. 

LIV.  Vers  la  fin  du  printems  , & dans  les  for- 
tes chaleurs  de  l’été  , j’expofai  à l’Air  libre  , dans 
différons  vafes , du  fouffre  avec  différens  fels  , & 
principalement  avec  l’alkali  végétal  ; il  fe  dégagea 
de  chacun  de  ces  mélanges  , des  vapeurs  plus  ou 
moins  frappantes , plus  ou  moins  mophétiques , fui- 
vant  la  nature  du  menftrue  dont  je  m’étois  fervi 
( 2.5 , 38.  ) ; & il  ne  me  fut  pas  poflible  de  féparer 
de  ces  vapeiu^s  aucun  de  leurs  principes  conftitu- 
tiffs(48,49.).  ^ ^ ^ 

LV.  Ces  dilïolutions  m’offroient  un  phénomè- 
ne très-fingulier  ; chaque  vafe  contenoit  fa  troupe 
de  moucherons  de  la  même  efpèce,  que  chaque  va- 
peur des  mélanges  (a)  avoit  attirés  & fuffoqués. 


(a)  Cette  obfervation  qui  n’eft  confignée  dans  l’ouvra- 
ge d’aucun  Naturalifte,  & fur  laquelle  j’aurai  l’honneur  de 
préfenrer  à l’Académie  des  réflexions  & des  détails,  ne 
laiffera  pas  de  contribuer  à étendre  nos  connoiffances  dans 
l’Hiftoire  Naturelle  desinfeétes,  qu’il  eft  très*aifé  de  (e  pro- 
curer par  ce  moyen. 
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robfervois  encore  que  plus  il  y avoit  d’eau  dans 
les  mélanges  , plus  la  chaleur  étoit  modérée  , 
moins  les  vapeurs  étoient  fortes  , plus  d’infeâes 
échappoient  à leur  vertu  délétére. 

LVI.  J’ai  mêlé  dufouffire  avec  du  fel  d’abfinthe  & 
fuffifante  quantité  d’eau  diftillée.  Je  les  ai  agités 
pendant  quelque  tems  dans  un  vafe  dont  l’orifice 
étoit  très-large  : j’ai  abandonné  ce  mélange  quel- 
ques jours,  pendant  lefquels  il  exhaloit  conftamment 
l’odeur  qui  lui  eft  particulière  , je  veux  dire  celle 
de  foie  de  foufFre.  Je  fufpendis  au-deffus  un  ther- 
momètre ,dontj’expofai  la  boüle  à la  vapeur  de  la 
diflblution  ; l’efprit  - de  - vin  monta  de  quelques 
dégrés  ; mais  peu  de  tems  après  il  furvint  un 
froid  affez  confidérable  qui  dura  plufieurs  joiu'S , & 
l’efprit-de-vin  defcendit.  Les  vapeurs , qui  n’étoient 
perceptibles  qu’à  l’odorat,  fe  condenférent;  les  unes 
s’attachèrent  aux  parois  du  vafe  ; les  autres  fe  pré- 
cipitèrent'& fe  confondirent  bientôt  dans  le  mé- 
lange , dont  on  ne  pouvoit  déjà  plus  diftinguer  l’o- 
deur. Le  fi-oid  ne  tarda  pas  à augmenter  ; la  gelée 
fut  confidérable  ; l’eau  fe  glaçoit  dans  les  apparte- 
mens  fermés  , & la  diflblution  préfenta  de  nou- 
veaux phénomènes  : tout  le  foufFre  dont  la  cou- 
leur étoit  ternie  , s’étoit  précipité  avec  le  fel  au 
fond  du  vafe  ; il  furnageoit  une  eau  qui  avoit  une 
teinte  jaunâtre  des  plus  foibles  ; elle  étoit  glacée  à 
fa  furface  : les  parois  du  vafe  laiflbient  appercevoif 
plufieurs  aiguilles  ou  lames  que  je  pris  d’abord  pour 
des  cryftaux  de  glace.  J’abandonnai  le  mélange  , 
après  l’avoir  mis  à l’abri  de  la  poufliére  , au  moj’én 
d’une  tente  de  papier.  Le  froid  diminua  , le  dégel 
furvint , & toutes  les  aiguilles  ou  lames  de  glace 
difparurent  ; mais  il  refta  contre  les  parois  du  va- 
fe & fur  la  couche  de  foufte , beaucoup  de  petits 
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cryilaiix  en  forme  d’aiguilles , longs  de  lix  lignes 
ou  environ , accompagnés  de  gouttes  d’eau  , & qui 
paroifl'oient  d’autant  plus  fenlibles , que  l’évapora- 
tion de  l’eau  de  la  diffolution  étoit  avancée.  J’aban- 
donnai ce  mélange  l’hyver  entier , pendant  lequel 
il  éprouva  les  viciffitudes  de  gelée  & de  dégel. 
Dans  le  dégel , j’ajoûtois  au  mélange , de  l’eau  , 
du  fouffre  & du  fel , & j’obtins  par  ce  moyen  une 
'grande  quantité  de  cryftaux  dont  il  étoit  très-inté- 
reffant  de  connoître  la  nature. 

LVIL  Ces  cryftaux  ne  faifoient  point  effervefcen- 
ce  avec  les  alkalis  volatils  ; ils  ne  verdiflbient , ils 
ne  rougiflbient  point  le  fyrop  de  violettes , ni  la 
teinture  de  tournefol  : mêlés  avec  le  fel  d’abftnthe , 
ils  iailToient  échapper  une  vapeur  qui  avoit  le  pi- 
quant de  l’alkali  volatil  : ils  ne  paroilToient  d’abord 
fouffrir  aiicune  altération  par  l’addition  des  dilfé- 
rens  acides  ; mais  ils  fe  laifîbient  promptement 
décompofer  par  le  vitriolique  , & dans  leur  dé- 
compofttion  ils  laifîbient  appercevoir  le  piquant  de 
l’acide  fulphureux  volatil  ; en  un  mot , ils  avoient 
la  forme  & les  vertus  chymiques  du  fel  ammoniac 
fulphureux  volatil. 

LVIII.  Mais  un  phénomène  , qu’il  eft  bon  de  ne 
pas  oublier  , eft  que  ces  cryftaux  projettés  fur  les 
charbons  ardens  s’enflammoient  & détonnoient  d’u- 
ne manière  très-fenfible , en  répandant  une  forte 
odeur  d’acide  fulphureux  volatil. 

LIX.  Il  réfulte  de  ces  obfervations,  que  l’Air  fixe 
inflammable  du  foie  de  fouffre  , n’eft  autre  chofe 
qu’une  vapeur  élevée  au  moyen  du  feu  qui  fe  dé- 
veloppe du  fouffre  diflbus  par  l’intermède  de  l’alkali 
fixe  végétal  ; que  l’Air  & l’Eau  principes  (21 ,56.) 
entrent  dans  fa  compolition;&  que  le  mixte  feul  qui 
lui  donne  la  propriété  de  s’enflammer  & de  déton- 
ner, 


ner  , eft  le  fel  ammoniacal  fulphuréux  volatii.  La 
cculeiir  ternie  du  foulFre  ; l’état  de  la  diflo- 
lution  ; la  cOmpreffibilité  de  la  vapeur  ; les  lames 
de  glace , les  gouttelettes  d’eau  attachées  aux  pa- 
rois du  vafe  ; la  précipitation , la  cryftallifation  du 
fel  ammonia^cal  ; l’inflammabilité  de  la  vapeur  ; la 
détonnation  du  fel , en  font  des  preuves  convain- 
cantes; . 

LX.  L’analogie  qui  exifle  entre  les  différentes  es- 
pèces d’Air  fixe  inflammable  & détonnant , ne  doit 
maintenant  plus  être  ignorée  de  ceux  qui  connoif" 
fent  les  vapeurs  des  eaux  thermales , la  nature  de 
Féieftricité , du  Tonnerre  & des  Météores  de  ce 
genre.  S’il  y a quelque  différence  effentielle  entre 
ces  efpèces  d’Air  fixe , elle  ne  vient  point  de  la 
privation  d’un  des  élémens  ou  principes  de  la  va- 
peur ; mais  bn  doit  feulement  l’attribuer  à la  na- 
ture de  l’acide  qui  entre  dans  la  compofition  de 
i’efpèce  de  fel  ammoniac  qui  eft  feül  la  bafe  de  tout 
Gas  inflammable  & détonnant. 

LXI.  Il  efl  très-aifé  de  déterminer  l’efpèce  de 
Tel  ammoniac  , qui  donne  à la  vapeur  , la  pro- 
priété de  s’enflammer  & quelquefois  de  détonner, 
il  fuffit , pour  cet  effet , de  connoîtire  la  natüre  des 
fubftancês  , defquelîes  cette  vapeur  s’émane  , ou 
■qui  contribuent  à fa  formation.  Ainfi  l’Air  fixe  in- 
flammable qu’on  retire  des  plantes  en  combuftion , 
a pour  bafe  lè  fel  ammoniac  'végétal , qu’on  peut 
retirer  de  la  fuie  au  moyen  delà  difltlîatibn..',  Ainfi 
le  fel  phofphbrique  eft  la  bafe  du  Gas  inflammable 
desftibftançes  animales...  Le  vitriolique , le  fulphu-' 
reux  volatil , le  nitreux  , le  marin , le  ferbnt  dé  l’Air 
fixe  émané  des  fubftancês  defquellès  ces  fels  auront 
été  dégagés  ; & les  différentes  nuances  des  Gas  in- 
flammables & détbnnans , dépendront  uniquement 
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de  cette  caule.  Les  obfervations  fuivantes  vîennênf 
à rappiii  de  ces  affertlons  , qu’on  pourroit  encore 
regarder  comme  autant  de  paradoxes. 

LXII.  On  fçait  que  les  eaux  thermales  &fulphu- 
reufes  fournifl’entàl’analyfe  unalkali  fixe,  & quel- 
que fel  neutre  , tel  que  celui  de  Gemme , de  Giau- 
ber  , le  nitre  ; qu’elles  font  plus  ou  moins  chaudes, 
& exhalent  une  vapeur  qui  a une  odeur  particu- 
lière. Cette  vapeur  efi:  compréfliblè  , élaftique  , in- 
flammable, mophétique,  & dépofe  la  nuit, l’hy ver, 
fur-tout  dans  les  fortes  gelées,  contre  les  bords  des 
fources  (æ)  , fur  les  parois  & les  couvercles  des 
fontaines , un  fel  cryftallifé  en  aiguilles  , & de  dif- 
férente nature , fuivant  celle  du  fel  qui  entre  dans 
la  compofition  des  eaux  thermales  ; dans  lefquel- 
les  nous  trouvons  toutes  les  fubflances  qui  fe  pré- 
cipitent dans  le  foie  de  fouffre  , & les  agens  & les 
matériaux  nécefiaires  pour  la  produdion  d’un  Air 
fixe  inflammable.  ( 56.  ) 

LXill.  Il  n’efl  pas  moins  aifé  de  fixer  nos  idées 
fur  la  nature  de  la  matière  éleéhrique.  Les  métaux 
les  plus  éieéfriques , tels  que  le  fer  , le  zinc  , &c. 
font  fans  contredit  ceux  qui  contiennent  le  plus  de 
cet  Air  fixe  inflammable.  En  font-ils  dépouillés  au 
moyen  de  la  calcination  ? aufli~tôt  ils  ceflent  d’être 
éleÔriques.  Leur  rend-on  ce  même  Air  fixe  inflam- 
mable ? aufli-tôt  ils  reprennent  leur  vertu  éleélri- 
que  (^).  Mais  j’ai  prouvé  que  le  fel  ammoniac  étoit 


(<i)  Voyez  entr’autres  les  obferv.  de  MM  Burlet,  Acad, 
des  Sciences  , année  «707,  pag.  97  & fuiv.  Billerez,  ibid- 
année  1712  , pag.  ; &.  Malouin  , ibid.  année  1746, 
pag.  109  & fuiv. 

(è)  Voyez  les  obfervations  de  MM.  Lemery,  Acad,  des 
Sciences , année  1706,  pag  ii9&fuiv.Homberg, ibid. pag, 
«58  ; Bourdelin , année  1728. 


k bafe  dè  l’Air  fixe  inflammable  & détonnant,  & M, 
de  Laflbnne  a dégagé  un  fel  ammoniac  du  fer  dif- 
fous  au  moyen  des  alkalis.  Les  jets  de  lumière  d’u- 
ne barre  de  fer  éleélrifée,  ne  viennent  donc  ( ainfl 
qu’il  efl:  aifé  de  le  concevoir  ) que  du  feu  déve- 
loppé du  Gas  inflammable  qui  exifte  dans  le  mé- 
tal ; & le  cliquetis  de  l’étincelle  éleârique  ne  vient 
que  de  l’inflammation  & de  l’explofion  du  fel  am- 
moniacal qui  efl:  la  bafe  du  Gas  ïnûammàble  ^ feul 
principe  de  la  vertu  éleftrique  des  métaux. 

LXIV.  Ces  obfervations  fur  les  principes  & les 
mixtes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  l’Air  fixe 
inflammable  & détonnant , nous  conduifent  immé- 
diatement à la  connoiflânce  d’un  ipétéore,  fur  la  na- 
ture duquel  les  Phyficiens  ne  nous  ont  encore 
donné  que  des  conjeâüres  , je  veux  dire  le  Ton- 
nerre. 

LXV.  On  fçait  qu’il  y a un  acide  répandu  dans 
notre  athmofphére  ; que  cet  acide  tient  de  la  natu- 
re du  fulphureux  volatil  (a)  ; & qu’on  peut  l’obte- 
nir au  moyen  de  l’alkali  fixe,  expofédans  la  même 
athmofphére.  Cet  acide  , aiifli  déphlegmé  qu’on 
puiffele  fuppbfer,  attaque  le  principe  d'es  couleurs; 
efl:  un  des  fels  de  cette  nature  qui  les  ^Itére  davan- 
tage ; qui  fe  combine  le  plus  aifémerit  avec  le  feu 


(a)  Quolqile  dilFérens  acideS  puilTent  fe  dégager  de  plii* 
fleurs  fubftances  des  trois  règnes , Minéral , Végétal  , oii 
Animal  ; & que  iâ  plûpart  dé  ces  acides  foiént  volatils 
d’eux-mêmes , où  fe  trouvent  volatilifés  & répandus  dans 
notre  athmolphére , après  des  dilTolutions , des  fermenta» 
dons,  des  putréfaélions  fpontanées  ou  artificielles  ; ce» 
péndant  on  conviendra  volontiers  que  l’acide  le  plus  gé- 
néralement répandu  dans  notre  athmolphére  , eft  le  fui» 
phureux  volatil, 
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développe  ; en  peut  retenir  & fixer  une  plus  gran- 
de quantité  (30,  3 1 . ) ; & le  laiffe  échapper  le  plus 
difficilement.  Cette  naitralifation  de  l’acide  fulphu- 
reux  joint  au  feu  élémentaire,  ne  lui  ôte  pas  la  pro- 
priété de  fe  laiffer  attaquer  par  une  autre  fubftan- 
ce  faline  , & de  fe  combiner  avec  elle  :Tel  efiTal- 
kali  volatil  répandu  dans  l’air.  Ces  fels  , émanés 
de  différentes  fubftances  , en  diffolution  , en  fer- 
mentation ou  en  putréfaction,  nageront  dans  l’eau 
de  l’athmofphére  ; fe  combineront  , formeront 
un  fel  neutre  inflammable  , détonnant , mophéti- 
que  ; & refleront  füfpendus  dans  les  nuages  jufqu’à 
ce  que  , par  le  fi-oîtement  des  vents  contraires  , fi 
communs  en  tems  d’orage,  ou  par  la  chaleur  qu’oc- 
calionne  la  concentration  des  rayons  du  Soleil,  qui 
font  ralTemblés  entre  les  nuages  , ils  éprouvent  le 
contaél:  du  feu  ou  de  plufieurs  faifceaux  de  lumiè- 
re , ils  s’enflamment , ils  détonnent , & produifent 
des  fecpuffes  proportionnées  à leur  quantité  , à la 
denfité  du  nuage  , à la  pureté  de  l’âthmofphére 
qu’ils  traverfent. 

LXVL  Cette  opinion , qui  n’a  encore  en  fa  faveur 
que  l’air  de  vraifemblance , peut  être  étayée  d’ob- 
fervations,  & rangée  dans  la  clalfe  des  premières 
vérités , fi  l’on  examine  avec  attention  les  phéno- 
mènes qui  ont  coutume  d’accompagner  les  orages 
ou  de  les  fuivre. 

LXVIL  J’ai  prouvé  dans  la  première  partie  de 
cette  Differtation , qu’il  fe  dégageoit  quelquefois 
dans  la  calcination , foit  naturelle  , foit  artificielle 
des  métaux  j un  Àir  fixe  inflammable(40, 63.)  * 
préexiftant  dans  la  fubftance  qui  fe  décompofe  ; que 
le  même  Air  fixe  pouvoir  fe  former  dans  la  dé- 
compofition  de  plufieurs  corps  d’une  nature  diffé- 
rente ( 43  , 44  ,45>  4<5>47» 
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répandre  dans  l’athmofphére  , à raifon  de  l’extrême 
volatilité  &incoërcibilité  de  fes  principes  & de  fes 
mixtes(52,  54)-En  outre, il  eft  aifé  defe  convaincre 
qu’il  y a un  acide  fulphureux  volatil  généralement 
répandu  dans  l’Air  ; il  n’ell  pas  moins  certain  que 
les  fubftances  végétales  & animales  ne  peuvent  fe 
putréfier  fanslaiffer  échapper  beaucoup  d’alkali  vo- 
latil. On  fçait , en  Chymie,  qu’il  y a tant  d’affinité 
entre  ces  deux  fels  , que  fitôt  qu’ils  nagent  dans  le 
même  fluide  , ils  s’attirent  réciproquement  ; ils  fe 
combinent, & forment  im  fel  très-volatil , très-pé- 
nétrant , qui  fe  diffoud  facilement  dans  l’eau  chau- 
de , qui  fe  cryftallife  avec  la  plus  grande  aifance 
dans  l’Air  ou  l’Eaiqcongelés  ; qui  accéléré  la  fufion 
des  métaitx  ; qui  les  altère , les  décompofe  (17.); 
qui  les  précipite  lorfqu’ils  font  diflbtis  , en  com- 
portant fur  eux  le  principe  des  couleurs  ; qui , par 
le  contaél  du  fèu  , s’enflamme  , détonne  , & pro- 
duit des  fracas , des  fecoufres&  des  explofions  d’au-, 
tant  plus  confidérables,  qu’il  eft  plus  abondant,  plus 
reflerré  dans  l’Air  qui  en  eft  le  véhicule , & que  cet 
élément  lui-même  eftfec,  ptu:  & dépouillé  dépar- 
ties hétérogènes. 

LXVni.  Tel  eft  ce  fel , que  fournit  à ta  diftilla- 
tion  l’eau  de  pluie  (a)  ramaiTée  en  tems  d’orage  & 
de  tonnerre , lorfqu’on  a l’attention  de  la  faire  éva- 
porer lentement  ; ou  que  l’on  retire  de  la  rofée 
(é)  , de  l’eau  , de  la  neige  qu’on  peut  fe  procurer 


(æ)  Tonitrualïs  aqua  infpiffhta,  ac  hinc  diflillata^  acidum. , al-> 
kali  volatile  aç  oleum  fuggeffit.  Ethnjuller  , Oper.  Med.  Tom» 
I.  Colleg.  Praéf.  Çap.  IL  De  Aquis  , pag.  71 

(i’)  Ros  inprimis  maialis  fuppeditavit  Ludovico  partem  jpinf> 
tuofam...  Ex  digejlis  veto  autin  doUolis  quafi  putrefaBis  fpiritiis. 
firiatos  eum  odere  fulphureo.  Refiduum  magma  temoore 
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dans  les  faifons  les  plus  chaudes  ; maïs  fur-tout  de 
la  grêle  , dont  quelques  Chymiftes  fe  font  fervis 
avec  fuccès  ( aïnfi  que  de,la  vapeur  de  foie  de  fouf- 
ffe  (<2;)  pour  précipiter  Targent  difl'ous  par  l’eau- 
forte  , ou  enfin  pour,  difibudre  les  métaux  ou  les 
faire  entrer  promptement  en  flifion. 

LXIX.  On  peut  ajouter  à ces  expériences  , qui 
me  paroiffent  concluantes,  que  l’inflammation  de 
l’Air  fixt  inflammable  & détonnant  & du  Tonnerre, 
eft  l’une  & l’autre  inflantanée  ; que  le  fel  du  Gas 
inflammable  détonne  & fait  une  explofion  confidé* 
rable  dans  l’Air  pur  ; que  jamais  le  Tonnerre  n’eftfi 
terrible,  quelorfqu’il  pafle  d’un  nuage  épais  dans  un 
efpace  de  l’Air  où  le  Soleil  darde  avec  force  , qu’il 
a dilaté , que  fes  rayons  ont  purifié  ; que  le  fel  du 
Gas  inflammable  & détonnant  répand  une  odeur 
d’acide  fulphureux  volatil  ( 58.  ) ; que,  dans  les  en- 
droits frappés  de  la  foudre,  la  même  odeur  d’aci- 
de fulphureux  volatil  efl:  très-fenlible  ; que  le  fel  du 
tonnerre  fe  précipite  par  congélation, ainfi  que  celui 
de  l’Air  fixe  inflammable  & détonnant  que  l’Art  nous 
procure  ; &que  c’efl:  la  raifon  pour  laquelle  dans  un 
froid  excefiif  ,on  n’éprouva  jamais  de  Tonnerre  ; 
que  ce  météore  ne  s’obferve  dans  l’hyver,  qu’après 
des  pluies  abondantes  & des  fermentations  fou- 


fponte  fermentare  ccepit , & ejus  fubflantia  fulphurea,  ar^entum 
pertinacï  aunâ  tïnBurâ  impragnat,  Eîhmullêr , ibid. 

' {a)  M.  Macquer  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  que  la  va- 
peur de  foie  de  foufFre  , en  fe  por-rant  fur  les  métaux, 
perd  fon  odeur.  Il  le  prouve  par  des  expériences  faites 
avec  les  eaux  (ulphureufes  de  Montmorency.  En  y ajoû-- 
tant  de  l’argent  en  diffolution  , celle  - ci  fut  noircie,  & la 
forte  odeur  que  cette  eau  a naturellement,  ceffa  entière- 
ment, Diilionn,  de  Cliymie  , Tom,  1.  pag.  221. 


terralnes , qui  contribuent  au  dégagement  du  Gas 
inflammable  des  fubftances  métalliques  tenues  en 
diflblution  ; que  lorfque  le  vent  fouftle  du  côté  du 
Nord , l’Air  efl:  ordinairement  plus  pur , plus  férein , 
plus  vif,  plus  élaftique,  plus  propre  à la  refpira- 
tion  , lés  nuages  légers  & blanchâtres , les  aurores 
boréales  communes , & le  Tonnerre  très-rare  ; qu’au 
contraire , dans  les  fortes  chaleurs  du  Midi , l’ath- 
mofphére  fe  charge  très-aifément  des  émanations 
des  végétaux  & des  animaux  en  putréfaélion  ; de- 
vient nébuleufe,  pefante , orageufe  , inapte  à la  ref- 
piration;  que  dans  cet  état  elle  efl  très-éledrique  ; 
entre  aifément  en  feu  ; éprouve  des  fecouffes  épou- 
vantables ; & ne  fe  purifie  que  par  des  pluies  abon- 
dantes ( 68.  ) 5 dans  une  forte  gelée ( 53  , 56.) , ou 
enfin  lorfque  lafourcede  ces  vapeurs  (èy.)  efl  épui- 
fée  au  moyen  de  ces  embrafemens. 

LXX.Il  réfulte  de  ces  obfervations , i®.  que  l’Air 
fixe  inflammable  peut  être  confidéré  fous  deux 
points  de  vue , relativement  à fes  propriétés  : je 
veux  dire,  ou  comme  inflammable  & mophétique  ; 
ou  comme  inflammable , mophétique  & détonnant  : 

LXXI.  Il  efl  inflammable , lorfqu’il  n’a  pour  bafé 
qu’un  acide  ou  qu’un  alkali  furchargés  de  feu  élé- 
mentaire (29,  33.);  & il  efl  d’autant  plus  inflam-^, 
mable  , qu’il  efl  furchargé  de  feu  développé  , & 
dépouillé  de  l’eau  qui  accompagne  la  vapeur  ; au 
contraire  il  efl  moins  inflammable  lorfque  fa  bafé 
efl  affoiblie  par  une  plus  grande  quantité  d’eau  : 

LXXIL  Le  moins  pernicieux , le  moins  mophé-f 
tique  de  ces  Gas  inflammables , efl  l’Air  flxe  alka- 
lin.  La  plûpart  des  infeéfes , meme  de  çeux  qui  ont 
les  organt  s les  plus  grêles  , les  plus  délicats  & les 
plus  fenfibles,le  fupportent affez  facilement ,& re- 
chçrchçnt  même  les  fubflançes  en  putréfaâion  defk 
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quelles  il  s’émane  , pour  y dépofer  leurs  œufs  : Tel 
çH  l’Air  fixe  qui  fe  dégage  d’im  gluten  , de  la  bile  en 
putréfaélion , & de  toute  fubfiance  animale  dont 
le  gluten  eft  la  bafe  : 

LXXIII.  Cet  Air  fixe  alkalin , moins  mophétique, 
moins  inflammable , parce  qu’il  eft  étendu  dans  une 
grande  quantité  d’eau  , diffère  en  cela  du  Gas  al- 
kalin  qu’on  retire  du  fel  ammoniac  décompofé  par 
la  chaux  : celui-ci  prefque  réduit  à l’état  de  ficcité , 
eft  inflammable , très-irritant , mophétique , & fes 
propriétés  fe  perdent  en  raifon  de  la  quantité  d’eau 
qu’on  lui  ajoûte  : 

LXXIV.  Il  en  eft  de  même  de  l’Air  fixe  inflam- 
mable , qui  a pour  bafe  un  acide  quelconque  fur- 
chargé  de  feu  élémentaire  & développé  ( 26.) , foit 
que  l’eau , dont  la  moindre  ou  la  plus  grande  quan- 
tité augmente  ou  diminue  fon  inflammabilité  & fa 
vertu  mophétique  , fe  trouve  voîatilifée  avec  l’aci- 
de ; foit  que  cet  Air  fixe  inflammable  fe  trouve  ré- 
pandu dans  une  aîhmofphére humide,  quil’émouf- 
ie  , l’afibiblifle  & énei've  fes  propriétés  : 

LXXV.  2®.  Que  l’Air  fixe  inflammable  & déton- 
nant eft  compofé  de  Feu  développé  J d’Air,  d’Eau 
principes  & d’un  fel  ammoniacal  : que  la  proprié- 
té de  s’enflammer  ne  vient  que  du  fel  ammonia- 
cal ; fon  odeur , du  feu  élémentaire  qui  accom-, 
pagne  ce  fel  ; & fa  vertu  de  détonner , de  l’alkali 
volatil  qui  entre  dans  fa  compofition  : qiie  cette 
vapeur  eft  plus  inflammable  , plus  mophétique  , 
plus  détonnante  , lorfque  le  principe  inflammable 
domine  fur  l’élément  aqueux , lorfque  l’Air  prin- 
cipe eft  abondant,  lorfque  la  terre  alkaline  fuflit 
pour  faturer  l’acide  de  l’Air  fixe  , enfin  lorfque  les 
proportions  enti’e  les  principes  & les  mixtes  font 
çbfervées  -,  que  cet  Air  fixe  eft  plus  ou  moins  dé- 


•crépitant , plus  ou  moins  détonnant  , &c.  Suivant 
la  quantité  d’Eau  & d’Air  principes  , & la  nature 
de  l’acide  qui  entre  dans  fa  compolition  ; 

LXXVI.  3°.  Que  l’Air  Exe  inflammable  peut  fe 
convertir  en  G as  méphitique  proprement  dit,  & 
l’Air  méphitique  en  Air  inflammable.  On  fçait  que 
l’Air  méphitique  efl:  compofé  d’Air  principe,  d’eau, 
& d’im  acide.  J’ai  démontré  que  cet  acide  , dé- 
pouillé d’eau , avoit  la  propriété  d’attaquer  le  prin- 
cipe des  couleurs  , de  fe  combiner  avec  lui , de  for- 
mer un  fouffre  , & que  ce  fouffre  foit  végétal , foit 
minéral , étoit  la  bafe  des  G as  Inflammables  ; qu’en- 
nn  ces  fels  , neutralifés  par  le  feu  fixé  , pouvoient 
acquérir  la  propriété  de  détonner  , lorfqu’ils  étoient 
combinés'  avec  l’alkali  volatil...  Il  n’efl:  pas  moins 
vrai  qu’on  ne  peut  enflammer  l’Air  fixe  inflamma- 
ble,que  dans  fa  décompofition  on  n’en  obtienne  un 
acide  volatil.  Mais  les  acides  purs  , dégagés  de 
leur  feu  élémentaire  furabondant , font  la  bafe  de 
l’Air  fixe  méphitique  proprement  dit  ; dépouillés 
d’eau , peuvent  fe  combiner  de  nouveau  avec  le 
feu  élémentaire  & préfenter  les  mêmes  phéno- 
mènes : 

LXXVII.  4®.  Que  dans  la  combuftioa  d’un  G as 
inflammable  quelconque  (71 , 75.  ) , il  fe  forme 
bien  un  air  méphitique  ; mais  que  la  quantité  d’a- 
cide , qui  efl:  la  bafe  de  cet  air  fixe  , n’efl;  pas  fuf- 
fifante  pour  fuffoquer  les  animaux  ; vu  que  l’acide  , 
le  feul  principe  irritant  dans  la  vapeur  , fe  volati- 
iife  dans  l’athmofphére , & y occupe  un  efpaçef  rop 
confidérable  pour  être  pernicieux.” 

LXXVin.  5°.  Que , quoique  la  combuftion  foit  un 
moyen  d’énerver  les  qualités  délétéres  des  G as  in- 
flammables & détonnans  ; cependant  ce  moyen  ne 
peut  avoir  lieu  que  lorfqu’il  s’agit  de  purifier  l’athmo: 


fphére  , ou  FAir  des  apparîemens  qui  en  feroient 
furchargés : 

LXXIX.  6°.  Qu’il  n’y  a point  de  menftrues  ca- 
pables d’altérer  ou  de  dénaturer  l’Air  fixe,  foit  qu’il 
foit  feulement  inflammable  & mophétique  ; foit 
qu’il  foit , tout  à la  fois  inflammable , mophétique 
&:  détonnant  : ou  plutôt  que  les  rnenftrues  qu’on 
peut  employer  pour  lui  faire  perdre  fon  odeur  & 
fa  vertu  délétére  , feroient  au  moins  inutiles  aux 
Hommes  ou  aux  Animaux  qui  en  auroient  fenti  les 
pernicieux  effets  : 

LXXX.  7®.  Que  l’Air  fixe  mophétique  alkalin  ne 
peut  être  l’antidote  de  l’Air  fixe  méphitique  acide, 
puifqu’en  fuppofant  même  que  ces  fels  ( qui  font  les 
feules  parties  nuifibles  des  vapeurs  mophétiques  ) 
viendroient  à fe  réunir  , ils  form croient  un  fel  am- 
moniac ; mais  j’ai  fait  voir  que  ce  fel  étoit  la  bafe 
de  l’Air  fixe  mophétique  inflammable  & déton- 
nant. Le  remède  ne  feroit  donc  pas  moins  perni- 
cieux que  la  vapeur  elle-même  : 

LXXXî.  8°.  Que  le  feu  développé  & l’eau  font 
les  deux  feiils  principes  qui  puiffent  neutralifer  ces, 
fels  ; que  lorfqu’ils  font  faturés  au  moyen  d’un  ou 
de  ces  deux  principes  , ils  perdent  toute  leur  adi- 
vité  & leurs  vertus  délétères , qu’ils  reprennent  fi- 
tôt  qu’on  les  en  a dépouillés; 

LXXXIL  9°.  Que  l’alkali  volatil , le  vinaigre  ra- 
dical, & l’acide  marin  font  de  trop  puiffans  Jlimu- 
tus  , qu’ils  font  eux-mêmes  méphitiques  , qu’ils  ajoù- 
teroient  aux  pernicieux  effets  de  l’Air  fixe  inflam- 
mable, & ne  peuvent  être  de  quelque  utilité  que 
dans  l’atonie  univerfélle  ; phénomène  inféparable 
de  l’adion  de  toute  vapeur  narcotique  , vireufe  ou 
mophétique  : 

LXXXin.  10*’,  Que  les  principes  de  ces  G as  in-. 


flammables  agiflent  fur  toute  fibre  fenfible  & irri- 
table ; que  dans  leur  dernier  degré  de  concentra- 
tion , ils  font  très-aûifs  , très-volatils  , très-péné- 
trans  , très-irritans  ; que  les  fpafmes  qu’ils  occa- 
fionnent  dans  les  parties  qu’ils  touchent , répondent 
à ces  difFérens  dégrés  de  pureté  ; que  le  feul  moyen 
d’en  réprimer  les  funefies  effets  dans  l’aâion  mê- 
me du  ftimulant , efi:  de  relâcher  la  fibre  & d’émouf- 
fer  le  fel  qui  efi:  la  bafe  de  l’Air  mophétique  ; que 
l’huile  peut  empâter  ces  Jlimulus , mais  qu’on  ne 
peut  s’en  fervir  que  lorfque  la  peau  efi  l’organe 
îur  lequel  il  donne  des  marques  de  fon  afiivité  ; 
que  la  vapeur  de  l’huile  efi  elle-même  mophéti- 
que , & que  par  cette  raifon , elle  devient  inutile , 
. pu  plutôt  pernicieufe , lorfque  les  organes  de  la  ref- 
piration  ont  été  les  premiers  attaqués  ; que  dans 
cette  circonfiance  , les  vapeurs  de  l’eau  bouillan- 
te peuvent  énerver  les  fels  qui  font  la  bafe  de  l’Air 
fixe  mophétique , & font  le  remède  le  plus  prompt 
& le  plus  efficace  qu’on  puifle  employer  avant  que 
ce  même  Air  mophétique  ait  occafionné  un  défor- 
dre  dans  toute  la  machine  : 

LXXXIV.  Enfin  , que  l’Air  fixe  inflammable  perd 
dans  la  congélation  fon  odeur  ; qu’il  cefie  d’être 
pernicieux,  & que  le  froid  efi  le  moyen  le  plus 
fur , le  plus  prompt  & le  plus  efficace  pour  en 
prévenir  les  funefies  effets , ou  ce  qui  revient  au 
même , précipiter  fort  fel  & purifier  l’atbmofphére 
ou  l’élément  qui  en  efi  le  véhicule. 

Voilà  les  obfervations  qui  m’ont  paru  les  plus 
intéreffantes  à faire  fur  la  nature  de  l’Air  fixe  in- 
flammable & détonnant , fon  origine , fes  proprié- 
tés ,fa  vertu  délétére  , & les  meilleurs  moyens  d’en 
prévenir  les  funefies  effets  , ou  d’y  remédier.  On 
peut  en  conclure  que  les  plus  petites  caufes  don-: 


«eut  quelquefois  naiffance  aux  plus  grands  effets  ; 
que  le  plus  fouvent  on  ne  peut  y remédier  parce 
que  leurs  principes  font  imperceptibles  & igno- 
rés; enfin,  que  les  moyens  de  connoître  les  caufes 
des  phénomènes  les  plus  furprenans , quoique  plus 
ou  moins  difficiles  à acquérir , peuvent  cependant 
le  préfenter  aux  yeux  des  Phyficiens  , qui  épient  la 
Nature  & la  fuivent  jufques  dans  les  circonftances 
dans  lefquelles  elle  paroît  être  abfolxunent  dans 
rinaâion. 
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OBSERVATIONS 

SUR 


LA  DYSSENTERIEj 

Qui  a régné  cette  année  dans  la  Ville  dé 
Caen  & fes  environs.  * 


Nojfi  licet  nullum  effe  morhorurti  genus  , quod  tôt  tamque  variis 
atque  miris  midicam&nùs  f(&pe  agitatur^&  cul  tôt  tamqut  varii  homincs\ 
■ut  ut  imp&riti , mtàtri  conundant.  SxRACK,  de  Dyffenteriâ,  pag.99. 


E n’eft  qu’au  Médecin  éclairé  du  flambeau  dé 
la  raifon,  de  l’oblervatlon  & de  l’expérience , qu’il 
appartient  de  faifir  les  caradtéres  des  Maladies  ;d’en 
démêler  les  principes , d’obferver , d’agir,  d’atten- 
dre ; d’en  arrêter  la  marche;  d’en  accélérer  le  cours; 
d’apprécier  les  efforts  de  la  nature  ou  les  produits 
de  fes  opérations  ; enfin  d’étendre  nos  connoilTan- 
ces  fur  les  effets  particuliers  ou  combinés  qui  en 
réfultent. 

Les  grandes  caufes  ,,  celles  qui  font  le  plus  gé~ 


* Lues  à la  rentrée  de  l’Académie,  l’an  1779. 


(15?) 

néraleraeht  répandues  ; celles  dont  l’empire  île  con- 
noît  prefque  point  de  bornes,  portent  conftam- 
ment  avec  elles  des  empreintes  d’autant  plus  frap- 
pantes , que  les  êtres  qui  fe  reffentent  de  leurs  im- 
pfeffions , leur  font  plus  fubordonnés» 

Si  ces  caufes  agiflbîent  partout  avec  égalité  de 
force;  fi  elles  attaquoient  indiftinclement  tous  les 
fujetSj'files  individus  loumis  à leurs  loix,ét oient 
également  dilpofés  ; il  n’y  auroit  abfolument  au- 
cune ligne  de  féparation  dans  leur  fphére  d’aûi- 
vité  ; partout  les  phénomènes  le  préfenteroient 
les  mêmes  ; partout  les  différens  états  des  mala- 
dies feroient  égaux  êntr’eux  ; on  n’obferveroit 
aucune  diiTérence  entre  leur  terminaifon  & leur 
traitement  ; les  fables  de  l’Arabie  donneroient  les 
mêmes  alFeâions  endémiques  que  les  bords  du 
Nil  ; la  Fièvre  feroit  à Rome  , telle  qu’on  l’obfer- 
ve  dans  les  climats  les  plus  froids  ; la  Dyffenterie 
feroit  à Paris  ce  qu’elle  efl  dans  nos  Provinces  (a), 
ou  dans  la  même  contrée,  préfenteroit  les  mêmes 
traits , le  même  caradére , & exigeroit  des  médica- 
liiens  dont  les  vertus  feroient  au  moins  analogues 
entr’elles.  Alors  lesHiftoires  des  Epidémies, faites  eh 
différens  tems,  en  divers  lieux,  pàr  des  Médecins 
difFéfens,neformeroient  qu’une  chaîne  de  tableaux 
parfaitement  femblables  ; & l’on  verroit  bientôt 
les  Maîtres  de  l’Art  convenir  entr’eux  fur  les 
moyens  d’arrêter  ces  fléaux  de  l’humanité.  Peut- 
être  n’y  auroit-il  plus  qu’un  médicament  pour 
chaque  genre  de  Maladie,  & l’Art  de  guérir  fe- 
roit amené  à ce  point  de  fimplicité  , oîi  la  non- 


(<j)  Voyez  enrr’aùtrés  Buchner  j Dilfertat.  de  dyjenter.  Ih’> 
dotum , ejujdemque  prcecipud  à nojîrate  differeniiâ. 


châlance , la  ftupidité  & la  charîatanerie  I^attèn- 
dent  depuis  fi  long-tems  inutilement,  je  veux  dire 
ie  triomphe  des  fecrets  & des  fpécifiques. 

Accordons  l’hommage  dû  à ces  Grands-Hom- 
mes , dont  le  génie  fublime  fe  plaît  à parcourir 
d’un  coup-d’ceil  une  multitude  d’objets  de  la  plus 
vafie  étendue  : mais  que  de  nuances , que  de  pro- 
priétés , combien  de  phénomènes  ne  peuvent  fe 
perdre  dans  l’efpace  immenfe  qui  fe  trouve  en- 
tr’eux  & ces  mêmes  objets  ! 

Qu’il  me  foit  ici  permis  de  donner  la  préfé- 
rence à l’obfervateur  qui  a le  plus  d’organes  à 
fon  feryice;  dont  les  fens  font  exquis  & déli- 
cats ; qui  eonnoît  les  principes  ,.les  loix  & les  ré- 
fultats  de  la  Prodticiion , de  la  ^le , & de  la  £>ej^ 
truSion , & les  rapports  qu’il  y a entre  ces  trois 
grandes  opérations  de  la  Nature  : qui  fe  contente 
d’apprécier  les  objets  qui  font  à fa  portée  ; car  les 
idées  qu’il  s’en  formera , feront  plus  conformes  à 
ia  nature  de  ces  mêmes  objets;  le  jugement  qu’il 
en  portera,  fera  plus  exaâ  & plus  affûré,  & les 
connoifFances  qu’il  pourra  communiquer,  plus  fa- 
^tisfaifantes  & plus  lumineiifes. 

Je  refpefle  plus  que  perionne,&  le  Peuple  bé- 
nit la  main  généreufe  qui  verfe  fans  ceffe  fes  bien- 
faits dans  le  fein  de  l’indigence , qui  ne  fçait  lui 
refufer  aucun  fecours;  qui  l’alimente,  la  protège 
& la  foutient  dans  fon  état  le  plus  alFreux  & le 
plus  déplorable , celui  de  la  mifére  & des  mala- 
dies. 

J’admire  cette  correfponcîance  établie  entre  les 
Médecins  des  Provinces  & de  la  Capitale  ••  je  fens 
fimportance  de  fes  travaux  : je  la  vois  avec  pîai- 
fir  entrer  dans  les  vues  du  Gouvernement,  & s’oc- 
cuper le  plus  férieufement  de  tous  les  moyens  de 


porter  des  ïecours  à fes  Concitoyens.  Remplie  de 
lumières , toujours  fage , continuellement  occu- 
pée du  plus  précieux  tréfor  de  la  vie  j elle  mé- 
rite , à tous  égards , la  protedion  & la  confiance 
du  Miniftére  avec  lequel  elle  veut  aujourd’hui  par- 
tager l’honneur  de  concourir  au  bien  & à la  paix 
de  ces  familles  dans  lefquelles  la  Dyfîenteriè  vient 
de  porter  la  défolation. 

Mais  il  n’eft  point  d’Inflitution  j quelqu’utile  * 
quelqu’avantageufe  qu’elle  foit  fous  un  grand  nom- 
bre de  rapports,  qui  n’entraîne  quelquefois  desin- 
convéniens  que  l’occafion  fait  tôt  ou  tard  fentir;  6c 
que  le  Miniflre,  qui  veille  fans  ceffe  au  bonheur 
public  , étouffe  dès  qu’ils  viennent  à paroître. 

Voici , MM. , ceux  qu’on  peut  remarquer  aujour- 
d’hui dans  nos  contrées , d’après  la  communica- 
tion des  réflexions  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine, fur  la  nature  & le  traitement  de  la  Dyf- 
fenterie  épidémique  qui  a régné  dans  plufieurs 
Provinces  du  Royaume  : réflexions  publiées  par 
ordre  du  Gouvernement , adreffées  aux  différentes 
Facultés,  Collèges  de  Médecine,  6c  correfpondans 
de  la  même  Société  ; & maintenant  entre  les  mains 
de  la  plupart  des  Chirurgiens  6c  des  Prêtres  qui 
fe  livrent  à l’exercice  de  la  Médecine  dans  les 
Campagnés. 

La  Société  Royale  de  Médecine , <<  n’ayant  d’au- 
» tre  defir  que  celui  de  travailler  de  concert  avec 
» tous  les  Médecins  &Phyficiens,  à perfeéfionner 
w l’Art  de  guérir , eh  recueillant  les  obfervations 
» qui  peuvent  intéreffer  fes  progrès  »(æ);  on  ne 


(a)  Lettre  delà  correfpondance , datée  du  15  Septem- 
bre 1779, & adreffée  aux  différentes  Facultés  & Collè- 
ges de  Médecine. 

peut 


peut  lui  imputer  qu’elle  fe  hâte  de  drefler  des 
plans  de  traitement  des  Epidémies  qui  dévallent 
les  Provinces , en  faveur  de  ces  PraticicxUs  qui  par 
leur  talent,  leurs  lumières,  & les  fervices  qifiis 
ont  rendus  à leur  patrie,  ont  mérité  reftime,  la 
confiance  &è  la  vénération  publique  ; qui  fe  font 
un  devoir  de  publier  leurs  découvertes , leurs  ob- 
fervations;&  qui  fçavenî  peindre  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  , les  Maladies  qu’ils  ont  fous 
leurs  yeux , & qu’ils  Itraitent  avec  autant  de  fuc- 
cès  que  d’intelligence  & d’exaftitude. 

Faifons  pour  un  moment  abftraftion  de  ce  point 
de  vue,  fous  lequel  la  Société  ne  cherche  qu’à  per- 
feftionner  l’Art  de  guérir  en  communiquant  fes 
obfervations  aux  Médecins  de  Province , & re- 
cevant celles  que  fes  correfpondans  lui  adrefferit  ; 
& obfervons  que  la  plupart  des  Chirurgiens  de 
Province  , auxquels  on  ne  peut  en  général  raifon- 
nablement  attribuer  que  les  connoilfances  de  leur 
Art;  ou  de  ces  perfonnes  charitables  que  le  zèle 
& l’amour  de-  rhiimanité  conduifent  ' chez  les  Ma-^ 
iades , fe  font  procurés  pa,r  différentes  voies  , les. 
réflexions  & les  avis  de  la  Correfpondance  de 
Médecine , & s’en  font  fervis  dans  le  traitement 
de  la  Dyffenterie  qui  ^ régné  cette  année  dans 
notre  Province. 

Mais  la  Société  n’ayant  reçu  qu’un  certain  nom- 
bre de  Ménioires  fur  l’Epidémie  qui  vient  de  ré- 
gner dans  les  diverfes,  contrées  de  la  France  ; la 
Maladie  ayant  des  caradéres  différens , fiiivant  les 
lieux  , les  caufes  & les  circonifaiices,  ainfi  que  la 
Société  elle-même  l’obferve  en  en  prévenant  ceux 
avec  lefquels  elle  entretient  fa  correfpondance; 
il  eft  évident  que  fes  réflexions  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  pour  les  endroits  où  l’Epidémie  a été 


obfervée  & décrite  avec  exaûitude  ; mais  font 
jettées  au  hazard  pour  ceux  fur  la  Dyflenterie 
defquels  la  même  Société  n’a  pas  reçu  de  renfei-? 
gnemens. 

Ce  fera  donc  aux  Çhirurgiens.  & aux  Praticiens 
du  dernier  ordre , à comparer , s’ils  font  en  état 
de  le  faire  , le  caraâére  de  leur  Epidémie  avec 
celui  qui  eft  peint  dans  le  Tableau  qui  a été  fait 
par  la  Société  Royale  de  Médecine  ; à établir  les 
principes,  le  flége, la  terminaifon  de  la  Maladie 
ptéfente,dç  faire  le  choix  des  Médicamens  qu’ils 
pourraient  adopter  ou  rejetter. 

Mais  que  d’abus , que  d’erreurs , que  d’incon- 
véniens  avant  qu’ils  foient  parvenus  à ces  hautes 
idées,  à ces  réflexions  fublimes  qui  font  le  fruit 
d’une  longue  expérience;  qui  ne  s’accordent  qu’aux 
talens  & au  génie  ; enfin , qui  n’appartiennent  qu’aux 
vrais  Médecins , (a)  feuls  capables  de  fuivre , d’apr 
précier  & de  traiter  ces.  grandes  Epidémies, qui, com 
fiées  à des  mains  étrangères , deviendront  les  plus 
redoutables  fléaux  de  l’hunianité!  (^) 


(ay  Primerojius  , de  vulgt  enorihus,  lih.  i.cap.  i. 

{b)  Il  feroit  à clefirer  qu’il  fut  expreffément  enjoint  aux 
Chirurgiens  , & aux  Praticiens  du  dernier  ordre,  de  n’en- 
trep  endre  le  traitement  d’aucune  Maladie, furtout  desEpi- 
dé.n  ques  , qu’ils  ne  fuflent  auparavant  munis  d’un.Plan  de 
traitement  fait  par  un  homrne  de  l’Art , qui  auroit  déter- 
miné le  caraéiére  de  la  Maladie  ou  de  l’Epidémie  régnante. 
Quels  avantages  pour  la  Société. fi,  en  la  mettant  à l’abri 
de  ce  côté-là  , le  Miniftére  rèprimoit  le  brigandage  de  la 
charlatanerie',  en  fécondant  les  vues  de  la  Société  Royale 
de  Médecine,  qui  s’occupe  le  plus  ferieuferaent  de  lui 
donner  des  entraves!  (a) 

(«)  V ta  I;fte  des  charlatans  aiix((uel«la  Société  a refoCé  des  priviléctes, 
communiquée  l’année  dernière  aux  différentes  Facultés  & Collèges  de 
Médecine, 


Accordons  à la  Société  Royale  de  Médecine,  & 
nous  le  devons  au  refpeél:  & à la  confiance  que  fes. 
lumières  infpirent , qu’elle  ait  été  à portée  de 
donner  la  préférence  au  mérite  , & qu’elle  n’ait 
oublié  dans  le  choix  qu’elle  a fait  de  fes  correl- 
pondans , aucuns  des  Médecins  qui  exercent  leur 
Art  avec  le  plus  d’honneur  dans  les  Provinces  : 
que  ces  Médecins  lui  faffent  parvenir  des  tableaux 
fidèles  des  Maladies  , des  traitemens  , des  difficul- 
tés , des  malheurs  & des  fuccès.  . . . . • H faudra 
qu’il  s’écoule  un  tems  pour  l’obfervation  d’une 
Epidémie;  il  en  faudra  pour  la  rédaction  des  Mé- 
moires qui  feront  adrefles  à la  correfpondance  ; 
il  en  faudra  à la  Société  pour  parcourir  çes  col- 
leflions  immenfes  d’obfervations  fur  une  Maladie 
généralement  répandue;  il  en  faudra  pour  exécu- 
ter ou  réformer  les  Plans  de  traitement;  il  en  fau- 
dra pour  les  faire  parvenir  & les  diflribuer  : quel- 
quefois l’Epidémie  déclinera  quand  les  avis  de  la 
correfpondance  arriveront  à leur  deftination  : quel- 
quefois elle  fera  finie  ; fouvent  elle  aura  changé  de 
caraâére. 

Ainfi  les  moyens  curatifs  reçus  dans  une  con- 
trée pour  laquelle  on  n’aura  pas  confulté  la  cor- 
refpondance,pourront  être  contraires  au  caraétére 
de  la  Maladie  dominante:  ou  les  remèdes  indiqués 
dans  le  principe  ordinairement  funefte  d’une  Epi- 
démie (4)  feront  inutils  , peut-être  même  perni- 
cieux dans  les  autres  états  de  la  même  confiitu-, 
îion  épidémique. 


(a)  Jul.  Palmarlus , de  M-prh.  contagiof^  de  Febr.  pefiih 
€^p.  FIL  pa^.  31s. 


Ci6;4) 

Pour  établir  cette  vérité , dont  on  doit  fentir 
l’importance , ne  prenons  qu’une  certaine  contrée 
oit  la  Dyffenterie  a fait  fes  ravages  : fuivons-y 
cette  Maladie  depuis  fon  principe  julqu’à  ce  Jour, 
rapprochons-la  de  ces  grandes  tpidémies;  recher* 
chons-en  les  principes  &c  la  durée,  6c  établiffons 
l’analogie  & la  différence  frappante  qui  fe  trou- 
vent entr’elles. 

En  parcourant  la  colleûion  immenfe  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  la  Dyffenterie,  les  fenti- 
ïnens  des  Anciens  fe  trouvent  partagés  en  deux 
claffes.  La  première  ne  donnoit  pas  feulement  le 
nom  de  Dyffenterie  à cette  Fièvre  accompagnée 
d’excrétions  de  fang  ; mais  encore  aux  dévoiemens 
compliqués  avec  des  douleurs  vives , des  éprein- 
tes  confidérabîes  , le  tenefme>  & des  excrétions 
muqueufes  , biüeufes  (A) , atrabilieufes  (c).  La 
fécondé  ne  reconnoiffoit  de  Dyffenterie  que  lors- 
qu’elle qbfervoit  des  déjeflions  de  fang,  ou  des 
excrétions  fanguinolentes , de  différente  nature,  fui- 
vant  la  qualité  des  humeurs  qui  accompagnoient 
les  ffries  de  fang  ( '). 

Ges  deux  fyffêm -s  , prefque  perdus  dans  la  du- 
rée des  liécles,  fe  font  renouvellés  de  nos  jours 
{e);  6c,  ce  qu’on  peut  regarder  comme  un  phénomè- 


S)  Hippocrates , aphor.  feS.  VU.  aph.  XXllI.  Tozzi 
aph,  ÎValdJimidt,  Lib.W.  cap.  V.  de  Dyffenttnd,  pag. 

547- 

(i)  Mercunaîis  , comment,  in  IV.  aphor.  Lit.  aphor.  XXIV4 
pag.  30. 

(c)  Hollenus  , în  hune  aphorifm. 

(d)  Martinus , comment,  in  tiipnocr.  lit.  de  Mo  intern, 
text.  S 3-  pag.  33.  Leonard,  tacchinus,  comment, 

Lib.  Rha^iî , Cap.  LVIU.  pag.449. 47. 

(«J  Vanfwictan  J &c. 


héjfanà  avoir  influe  fur  les  moyens  & leâ  reinè” 
des  adoptés  jufqu’ici  dans  le  traitement  de  là 
Dyflenterie. 

Mais  le  fang,  en  traverfant  la  longueur  des  in- 
teftins  dans  les  Dyflènteries  bilieufes  , ou  fe  con- 
fondant avec  les  matières  fécales , {d)  peut  fe  pu- 
tréiîer . perdre  fa  couleur  ; & les  évacuations  fe- 
ront accompagnées  de  tous  les  fymptômes  de 
la  Dyflenterie , fans  qu’on  trouve  des  ftries  rou- 
geâtres ou  quelque  teinte  de  fang  dans  les  excré- 
mens.  La  couleur  ou  la  qualité  des  matières  ne 
caraclérifera  donc  point  la  Dyffènterie , mais  bien 
plutôt  l’enfemble  des  fymptômes  qui  en  font  infé- 
parables. 

Quelquefois  même  il  n’y  aura  point  ou  pref- 
que  point  d’humeur  ni  d’excrémens  dans  les  i i- 
teftins;  les  miafmes  dyflentériques  n’en  agiront 
pas  moins  fur  ces  organes  : alors  il  y aura  tres-peu 
de  déjeâ  ons  dans  , la  Dyflenterie  (!'). 

Je  n’entends  point  ici  parler  de  ces  déjeélions 
de  fang,  dont  la  nature  fe  fert  pour  conferver 
(s)  ceux  qui  ont  eu  quelques  membres  mutilés; 
les  Femmes  dont  les  règles  font  dévoyées  ; ou  les 
Malades  qu’une  crife  complette  par  cette  voie 
met  à l’abri  des  dangers  dont  ils  font  menacés 


(a)  Mo'^ga^nus anatom  lïh,  lll.Epilî.  XXXI,  ésx 
(Jy)  Rabi  Moy'fis  ^ Ap*iôK  SeEl,  XX  fl  de  définit,  mù^b,  & 
ijnoTuind,  amhL^uor.  difilntîïomhus  22.  aph.  87.  pap.  469» 

(c)  V.  Chefneau^  O b/,  mcd  Lih,  111,  Cap,  Vil.  294». 
29?.  N,  Pifo,  &c, 

(d)  Avicenna^LibAW,  fen,  XVL  TraSlat^  1.  Cao»  11, . 
Bàllonius  de  Antintide  liber  ^ ïo, . ifi  dïfuerfis  hà» 

hentur  y cîim  ex  proprio  uniujcujulque  v:tio  0‘iginem  habenî^ 
Paiaiacius  , Morb,  çQmapiofn  ^ de  Feb,  pefiîhnt,  CapA,  pag; 
293.  ‘ Lüî 


) 


On  fe  gardera  bien  encore  de  ranger  dans  la 
claffe  des  DyffenterleSj  les  évacuations  purulen- 
tes & teintes  de  fang , occaiionnées  par  un  can- 
cer interne  (æ)  ; Ou  les  flux  fanieux  entretenus  par 
la  fuppuratioh  du  foie.  Cette  dernière  efpèce  de 
DyflTenterie , dont  le  diagnoftic  fit  autrefois  dans 
Rome  tant  d’honneur  à Galien  (.b)  , marchoiî  de 
front  il  y a deux  ans  dans  une  petite  Ville  de 
la  Province  avec  quelques  Dyffenteries  épidé- 
miques, avec  le  fque  îles  elle  fut  confondue  & trai- 
tée fans  fuccès. 

La  Dyffenterie  épidémique  efl;  une  Maladie  ca- 
raélérifee  par  fes  fymptômes  , dont  le  foyer  efl; 
dans  les  différentes  parties , quelquefois  dans  tou- 
te la  longueur  du  tube  alimentaire  : qui  a fa  fource 
principale  & fon  aliment  dans  les  organes  qui 
contribuent  davantage  à la  digeftion;  qui  tantôt 
efl:  occafionnée  par  la  dégénération  des  fucs  di- 
geftifs;  tantôt  par  les  alimens  que  ces  mêmes  or- 
ganes ne  peuvent  animalifer;  mais  le  plus  fouvent 
par  ces  miafmes  contagieux  dont  Pair  efl:  le  vé- 
hicule ; qui  parviennent  au  centre  du  corps  par 
différentes  voies  ; èc  qui  portent  leur  empreinte 
fur  toute  la  maffe’  dés  alimens , des  humeurs  & des 
excrémens  qu’ils  rencontrent. 

G’efl  à la  nature  , c’efl  à l’aâivité  de  ces  miaf- 
mes contagieux  qu’il  faut  rapporter  ces  impref- 
fions  fubites  que  les  Malades  reffentent  dans  la 
région  de  l’eftomac  ; cette  foibleffe  foudaine  dont 
le  foyer  efl:  au  centre  du  corps  & les  rayons  vont 


(a)  Morgagn.  ibid.  Epifl.  XXXI.  art.  12. 13.  Ràbi  Mofes , 
&c. 

(/>)  Galenus,  Lib.  IV,  de  foeis  affeftis,  Cap.  Vît. 


fe  perdre  à fa  circonférence  ; ces  légers  friflbns 
qui  vont  refferrer  la  peau , & déterminer  les  hu- 
meurs à fe  porter  vers  la  p3rtie  la  plus  foible  oîi 
eft  le  point  dïrritation, 

, Je  ne  vous  établirai  point  ici,  MM.,  quelle  eft 
la  nature  de  ces  miafmes  : il  me  feroit  peut-» 
être  impoffible  de  le  faire  ; peut-être  le  regarde- 
riez-vous comme  inutile',  il  fuMt  de  fçavoir  qu’un 
ftimuliis  fur  un  organe  irritable , l’oblige  à fe  con- 
trarier ; que  les  humeurs  s’en  expriment  abon- 
damment ; que  tandis  que  le  ftimulus  reire  , les  ex- 
crétions continuent  ; & que  le  fang  lui- même 
tort  avec  les  humeurs  lorfqiie  l’irritation  eil  vio- 
lente. Ainfi  un  grain  de  pouffiére , un  infedle  tom- 
bés fur  roeii , feront  verfer  des  larmes  ; les  rayons 
vifs  du  Soleil,  le  tabac  occaüdnneront  Féternue- 
ment  ; l’émétique , un  purgatif  provoqueront  des 
excrétions  confidérables  ; l’arfenic  lui-même  pro- 
curera quelquefois  des  tiraillemens  doiiloureux 
dans  les  entrailles  , le  tenefrae,  & des  évacua- 
tions abondantes  dé  matières’  fanguinolentes. 

DiiFérens  ilimulüs  (a)  peuvent  donc  occafion- 
ner  des  excrétions  de  nature  différente,  & les  hu- 
meurs fe  porteront  toujours  vers  le  point  d’ir- 
ritation, foit  que  ce  foient  la  tête,  la  gorge,  la 
poitrine , foit  que  ce  Idierît  lès  viicéres  du  bas- 
ventre  qui  foient  Înîéreffés. 

Mais  fi  cela  efi;  ainfi,  pourquoi  refufer  aux  le- 


(d)  V.  l’obfervation  d’AntyÜus  rapportée  par  Zacuf.  Lu- 
fitaaus,  Med  Princip.  Hift.  lib. ÏL  Hifl.  LXXXfV.  pag  331. 
Morgaen.  EpiPc.  anat.  XXXL  art.  rj.  Mémoir.  de  la  So- 
ciété d’Edimbourg,  Tom.  II.  art.  26.  pag.  416.  & Toni, 
VI.srt.  “/S.  pag. 


Vains  de  la  Rougeole  , de  la  Miliaire , de  îa  pè» 
tite  Vérole,  du  Pourpre,  des  Dartres , &c.  de  fe 
mêler  avec  nos  humeurs , & de  produire  des  ef- 
fets en  raifon  de  la  dégénération  de  ces  mêmes 
humeurs , de  l’aûivité'  des  levains  morbifiques , & 
de  la  force  organique  de  la  partie  qu’ils  attaquent  ? 
Et  pourquoi  chacun  de  ces  miafmes  ne  pourroit- 
il  pas  produire  fur  les  inteftins , ce  dégré  d’irri^ 
tation  néceflaire  pour  exprimer  de  la  partie  qu’il 
touche,  les  humeurs  , le  fang  lui- même;  & en- 
tretenir ainfi  le  cours  des  déjeftions  fanguino- 
lentes  ? 

Autant  éloigné  de  tout  efprlt  de  fyftême , que 
vous  pouvez  l’être,  je  n’aurois  jamais  ofé , MM. , 
vous  préfenter  une  opinion  fi  contraire  à la  théo- 
rie la  plus  généralement  adoptée , fi , en  réfléchif- 
fant  avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  fur  les 
écarts  de  la  Nature  dans  le  cours  des  Fièvres 
éruptives , je  n’avois  vu  tous  les  phénomènes  ve- 
nir chaque  jour  à fon  fecours , & lui  donner  une 
nouvelle  force.  Je  me  contenterai  de  vous  citer 
îa  petite  Vérole, dont  la  malignité  ne  s’eftimepas 
par  la  quantité  des  pullules  qui  font  à la  peau  ; mais 
par  le  nombre  de  celles  qui  s’élèvent  à la  tête, 
dans  la  gorge, la  poitrine  & les  vifcéres  du  bas- 
ventre.  Or , on  fçait  que  lorfque  le  virus  vario- 
leux agit  avec  plus  de  force  fur  la  gorge,  il  oc- 
cafionne  une  falivation  très-abondante  ; que  lorf- 
nue  la  poitrine  eft  intéreffée  , fouvent  les  cra- 
chats très  - abondans  font  auffi  teints  de  fang  , 
Qu’on  les  obferve  dans  les  fluxions  de  poitrine. 
Enfin  j’ai  eü  deux  fois  occafion  de  fuivre  une  pe- 
tite Vérole  avec  très-peu  de  pullules  à la  peau; 
mais  accompagnée  de  vomiliemens  efirayans , de 
colique,  de  tenefme,&  de  déjeélions  fanguines. 


iymptôixies  qu*on  ne  fçauroit  ranger  ailleurs  que 
dans  la  claffe  des  Dyflenîeries.  ün  peut  dire  la 
même  chofe  des  levains  dartreux,  (a)  lorfqu’ils 
•Te  fixent  fur  quelque  partie  irritable,  telle  que  la 
gorge  , lès  inteftins  , la  matrice,  &c.  J’ai  vu  des  Fem- 
mes attaquées  de  dartres , qui , à la  difparition 
des  pufuiles  dartreufes,  lorfque  l’humeur  fe  dé- 
plaçoit  &:  fe  portoit  fur  la  matrice,  éprouvoient 
des  fleurs-blanches , des  flux  féreux,  fanieux  & des 
hémorragies  conlidérables.  . . . J’ai  vu  des  cra- 
chemens  glaireux,  fameux,  fanguinoîens  ; qui  re- 
venoient  après  un  certain  laps  de  tems , lorfque 
des  dartres  qui  avoieiit  leur  fiége  dans  les  na- 
rines , venoient  à diminuer  ou  difparoître.  Le  pru- 
rit , les  chaleurs  âcres , l’oppreflîon , la  gêne  de 
la  partie  annonçoient  ordinairement  ces  déjec- 
tions  J’ai  vu  l’humeur  dartreufe  fe  porter 

fur  la  veffie  & donner  lieu  à des  excrétions  mii- 

queufes  & fanguinolentes Des  vers  dans  les 

voies  urinaires  ont  donné  lieu  au  même  phéno- 
mène . i . . J’ai  vu  un  Vieillard  chez  lequel  l’hu- 
meur goutteufe  fe  porta  fur  les  gencives , & ,oc- 
cafionna  les  douleurs  les  plus  vives  des  dents 
& une  hémorragie  qu’il  flit  très-difficile  d’arrêter  : 
cette  perte  de  fang  l’affoibüt  enfuite  au  point , qu’iî 
ne  put  reprendre  fes  forces , & qu’il  mourut  dans 
l’année.  On  fçait  quq  les  dartres  , la  galle  font 
quelquefois  épidémiques  : que  fouvent  une  Epidé- 
mie dyffentérique  eft  accompagnée  d’éruptions 


(û)  Les  déliccatifs,  l’arfenic  6z  l’huüe  furent  employés 
avec  fuccès  dans  une  Dyffenterie  dartreufe.  Rhafii  Hijiori 
refer.  Zacut,  Lufian.,  Mtdic.  princip,  Hiflor,  lib,  H.  Hift< 
LXXXV.  pag. .332. 


galleiifes  , dartreufes , &c.  & que  ces  fievres  érup- 
ti/es  onî  qu  .lquefois  fait  décliner  Une  Dyflente- 
rie  épidémîQue.  Mais  revenons  à la  petite  Vérole. 

11  fuit  de  nos  obfervations  que  le  levain  va- 
rioleux peut  fe  fixer  fur  l’eftomac  ou  fur  les  in- 
teftins , éc  y produire  d’alTez  violentes  fecoulTes 
pour  donner  lieu  à des  vomiffemens  , à des  diar- 
rhées, ou  des  déjeftions  fanguinolentes. 

S’il  eh  eft  ainfi  de  la  petite  Vérole,  pourquoi 
le  virus  de  la  Rougeole  (a)  fixé  fdr  les  inteftins, 
n’y  produira-t-il  pas  une  irritation  en  raifon  de 
fon  activité,  6c  n’occafionnera-t-il  pas  les  mêmes 
ou  des  phénomènes  analogues  ? Èt  pourquoi  les 
levains  du  pourpre  j de  la  miliaire , 6cc.  ne  joui- 
roient-ils  pas  des  mêmes  privilèges  ? {h). 

Î1  me  fuffira , MM.,  pour  vous  convaincre,  de 
vous  retracer  quelques  Epidémies  décrites  (c) 
par  l’Hippôcrate  Angiois , dont  la  candeur , le  gé- 
nie & les  connoiflahces  font  au-deffuS  de  nos  élo- 
ges. Sydenham,  ce  grand  obfervateur,  qui  étudioit 
avec  le  plus  grand  foin , 6c  méditoit  la  nature  6c 
les  phafes  des  Maladies,  remarque  qu’une  longue 
Epidémie  de  petite  Vérole  dégénéra  infenlîble- 
ment  ; que  fur  fon  déclin , il  ne  fe  faifoit  point 


(iî)  Eadem  coUuvles  tandem  diarrhceâ  cntice  elïminatur  ^ & 
diarrhaas  novas  , excitât , qace  huic  morho  ( Fébri  Scarla- 
tinæ  & Varioiis  ) pr(Z  cateris  omnibus  fupervenire  obfervan^ 
tur,  R.  Morthon  , morb,  in  fl  Cap,  UI  de  Febr,  Scarlat,  pag, 

M 

(b)  Non  hurnor  aliquis  qui  inteflina  veWcet  In  dyfenterïis  fe- 
b'Ci  continuas  & variolas  comitantibus  ^ fed  rniafma  quoddam 
fanguini  imp^^efjurn  , adeoque  intime  ipjî  confufum,  Low.  de 
f^anolis  & morbiUis , pag.  78. 

(c)  Sydcnhamus,  Acutor,  Morbôf,  IIL  & 


d’éruption  à la  peau , quoique  les  Malades  éprou- 
vaffent  la  Fièvre  varioleufe  Sc  tous  les  fymDtô- 
mes  de  la  petite  Vérole  ; qu’une  diarrhée  inflam- 
matoire fuccéda  à la  Fièvre  varioleufe  ; qüe  celle- 
ci  fut  remplacée  par  la  Dyflènterie  ; que  la  Rou- 
geole parut  enfuite  ; qu’après  un  certain  laps  de 
tems , la  Dyffenterie  fut  la  maladie  domihartte  ; 
que  cette  Dyffenterie  fe  joignit  aux  petites  Véro- 
les anomales , & fît  des  ravages  jufqu’à  ce  qu’une 
Fièvre  printanttiére  arrêta  pour  un  tems  le  pro- 
grès de  cette  Epidémie  ; que  dans  cette  conftitu- 
tion,  la  petite  Vérole,  le  Dévoiement,  la  Dyf 
fenterie , la  Rougeole , fe  fuccédoient  alternative- 
ment les  unes  aux  autres;  ou,  tout  au  plus,  ne 
fe  préfentoient  que  deux  enfemble  , mais  de  forte 
qu’il  y en  avoit  toujours  une  dominante  & plus 
meurtrière. 

Le  même  Auteur  obfefve  que  cette  longue  Epi- 
démie ne  cliangeoit  pas  de  caraftére  , & que  la 
bafe  du  traitement  étoit  la  même , quoique  les 
humeurs  fe  portaffent  tantôt  vers  le  centre  du 
corps, tantôt  à fa  circonférence  ,&  que  les  érup- 
tions fuffent  de  nature  différente. 

Il  réfulte , & cela  contre  l’opinion  générale  , 
que  les  aiimens  dégénérés  dans  les  premières  voies, 
peuvent  bien  donner  lieu  à un  dévoiement,  ou 
aggraver  la  Dyffenterie  ; mais  dans  cet  état  d’al- 
tération, pourroient-ils  feuls  & fans  le  concours 
d’autres  caufesou  de  nos  miafmes  contagieux,  pro- 
duire cette  irritation  confiante  & affez  violenté 
pour  caufer  & entretenir  une  Dyffenterie  épidé- 
mique (a)  ? Je  ne  vois  pas  une  feule  obfervation 
concluante  en  faveur  de  ce  fyffême. 


(a)  V.  les  Tranfaftions  philofophiq.  ann.  1732.  pag.^258. 


(17^)  . 

ï]  r'éfuîte  encore  que  les  miafnies  de  îa  Dyffén- 
terie  ne  fout  point  d’une  nature  particulière  , ainfi 
qiæ  quelques  Modernes  (a)  l’ont  prétendu  : mais 
qu’ils  tiennent  conilamment  de  la  nature  des  le- 
vain. de  la  fièvre  qui  précèdcjaccompagne , ou  fuit 
la  D^fltnterie  épidémique^ 

Ainfi  Huxham, après  avoir  obfervé  {b)  des  Epidé- 
mies de  petites  Véroles,  de  Rougeoles,  d’Eryfi- 
pèles  & de  PéripneumonieSp  vit  régner  une  fièvre 
lente  qui  fe  termina  tantôt  Ipar  la  diarrhée,  tantôt 
par  la  Dyflènterie , le  plus  iouvent  par  une  érup- 
tion de  Pourpre,  la  Miliaire, ou  des  fueurs  abondan- 
tes : & l’Epidémie  finit  par  une  galle  dépufatoi- 
re. . . . Dans  la  conftitution  épidémique  de  1735, 
le  Pourpre  ,1a  Miliaire  , & les  différentes  éruptions 
à la  peau  devenoient  plus  rares  j à proportion  que 
les  petites  Véroles  fe  multiplioient  & prenoient 
le  deffus.  Les  dévoiemens , ainfi  que  dans  l’Epi- 
démie de  Sydenham,  fuccédérent  aux  petites  Vé- 
roles ; & les  Dyffenterfes  parurent  enlui'te.  Hux- 
ham obferve  eue  les  déjefiions  étoient  pUis  tein- 
tes de  fang,  lorfque  la  Miliaire  vint  à dominer  ; 
6c  que  dans  la  même  Epidémie  de  Miliaires,  de 
grandes  hémorragies  étoient  très-fréquentes. . . En 
1743  la  Rougeole  épidémique  céda  la  place  aux 
Diarrhées  6i  aux  Dyffcnteries  vêts  le  commen- 
cement de  l’Automne.  ..  . En  1745  la  fièvre  pé- 
téchiale & la  Rougeole  étoient  les  maladies  do- 
minantes ; elles  le  terminèrent  dans  l’Automne, 
par  des  Diarrhées  muqueufis , & des  Dyffente- 


{a)  V.  fiitr'autres  Eller  , OoCervar;  de  morb  àcut.  feèlo 
Xll!.  pag.  268. 

(J))  De  acre  & morb.  epidem,  pag.  58.  & luivi 


ries  fangtiines  (æ) Et  dans  le  cours  de 

toutes  les  Epidémies  , le  même  obfervateur 
remarque  que  les  coliques  & les  dévoie- 
mtns  '[)aroilïént  ordinairement  , lorlque  la  pe- 
tite Vérole  épidémique  vient  à décliner  ou  dif- 
paroître,  ce  qui  arrive  communément  dans  l’Au- 
tomne. 

A Zurich , les  Fièvres  pourprées  miliaires , les 
Rougeoles  accompagnées  de  douleurs  légères  des 
entrailles  & de  vomiffemens , régnoient  en  1746 
vers  la  fin  du  Frintems  : dans  r£té,la  Dyffenterie 
fe  joignit  à ces  fièvres  éruptives  : elle  fut  béni- 
gne chez  les  Malades  qui  éprouvèrent  en  même 
tems  des  éruptions  critiques , des  engorgemens 
éryfipélateux  aux  bras  : l’Epidémie  cella  dans  la 
Ville  vers  1’ -automne,  & parut  enluite  dans  les 
Campfgnes  voifines.Ceux  qui  en  furent  maltraités., 
ou  périrent,  ou  tombèrent  dans  un  afFaiffement uni- 
verfel.  Les  uns  éprouvèrent  la  petite  Vérole , les 
autres  le  Pourpre; quelques-uns  eurent  des  aphtes  ; 
chez  les  autres  , il  fe  fit  une  éruption  miliaire , &C 
ces  différentes  fièvres  exanthématiques  firent  du 
ravage  en  raifqn  de  l’aétivité  des  levains  morbi- 
fiques & de  la  difpofition  des  Sujets,  .quelques 
Malades  n’éprouvérent  que  des  diarrhées  muqueu- 
fes.  q^uand  cette  excrétion  fut  fouteniie,il  ne  fe 
fit  p.s  d’éruption  à la  peau.  Lorfque  les  fpafmes 
des  vifcéres  du  bas -ventre  furent  trop  viplens , 


(a)  Et  ipfe  quidèm  vaijt  de  qwbufdam  ad  quofdam  , per- 
m*  tatione  quœ  fit  in  aère  pi  ftütntiojo  ^ & de  tend  ad  tern?m  ^ 
ptmuîatione  ægrifudinum  venuntium,  Avicenna,  i6.  3 Traélat» 
1j1,  Cap.  VI.  versus  m ‘diiun  , & Traftat,  IV.  Ca^.  XAX*. 
Oentiiis  5 Commenta  in  AviÇtnn» 


les  déjeôions  ne  purent  fe  foutenir;les  éruptions 
fe  firent  jufqu’au  feptiéme  jour  : les  phlegmons , 
les  éryfipèles  des  parties  fupérieures  complétèrent 
la  crife , fur-tout  chez  les  Femmes*,  qui  en  furent , 
amfi  que  les  Enfans  , les  plus  maltraitées  (a). 

En  1693  , la  fièvre  pétéchiale  régna  dans  la  Ville 
de  Modène  ôç  fes  environs  : dans  l’Automne  de  la 
même  année  , la  Dyffenterie  fe  réunit  à la  fièvre 
pétéchiale, fans  que  celle-ci  changeât  de  caraftére 
(ty. . . A Caen , en  1764,  dans  l’Eté , les  Rougeoles 
& les  petites  Véroles  fe  compliquèrent  avec  la  fiè- 
vre catarrhale  vermineufe.  En  1765  , le  Printems 
fut  froid  ; il  arrêta  le  progrès  d’une  Epidémie  avec 
difiblution  ; l’Eté,  les  petites  Véroles  & les  dévoie^ 
mens  fe  compliquèrent  avec  des  fièvres  fynoques 
putrides. -Dans  l’Automne , la  Dyffenterie  parut 
avec  la  fièvre  catarrhale  vermineufe.  Les  déjec- 
tions de  fang  paroiffoient  vers  le  feptiéme  jour  de 
cette  fièvre  ; ainfî  que  les  puftules  de  petites  Véro- 
les dont  l’éruption  fe  faifoit  également  le  feptiéme 


(<>)  Gniber  de  Febr.  acut.  Dyffenrer.  Tigurin.  Civîtat.  & 
vkin.  graffante  an.  1746  Cette  Epidénie  eft  affez  analogue 
avec  celle  dont  Galien  fait  mention.(Cap.lV.  de  atrâ  bile)  ; 
à cela  près  du  teirsde  rinvafion  &de  la  nature  des  hu- 
meurs. A une  intempérie  chaude  & lèche,  luccéda  une 
conftitution  atrabilieufe.  CeusL  qui  éprouvèrent  des  déjec- 
tions noirâtres  & de  différentes  couleurs.périrent  Ceux  qui 
éprouvèrent  la  fièvre  fans  déjeâions, eurent  une  abondante 
éruption  d’exanthèmes  noirâtres.  Lorfqu’il  parut  des  char- 
bons, des  éruptions  dartreufes,  & autres  dépôts  de  l’hu- 
meur atrabilieufe  à la  peau,  les  Malades  furent  exempts 
de  la  fièvre , ou  la  fièvre  fut  bénigne. 

(b)  Bernard  Ramazzini,  Confiitut.  Ëpidem.  Mutinenf. 
pag.  aooSifuiv. 


de  îa  fièvre.  (<7)Dansle  mois  d’Août,  an.  1735? 
à Edimbourg , la  Dyflenterie  régna  avec  la  Rou- 
geole. Dans  le  même  tems , on  obfervoit  à Ply- 
moiith  des  petites  Véroles,  des  diarrhées  biiieufes. 

L’opinion  que  j’embraffe  fur  les  métamor- 
phofes  ou  les  fuccefîions  des  Maladies  Epidé- 
miques, paroît  fujette  à une  exception  : mais  dont 
le  principe  ne  tient  point  à notre  caufé  iiniverfelle. 
Je  fçais,  & robfervation  journalière  l’apprend  (c), 
que  l’ufage  des  eaux  corrompues , de  mauvais  ali- 
mens  (</),  un  air  infefte  par  la  tranfpiration , 6c  plu- 
fieurs  caufes  de  ce  genre  réunies , ont  quelquefois 
donné  lieu  à la  Dylfenterie. 

Alors  elle  peut  devenir  contagieufe  , mais  elle 
ne  tient  pas  de  la  nature  de  l’Epidémique  dont  je 
viens  de  parler.  C’efl:  une  obfervation  des  plus  im- 
portantes à faire , que  Galien  n’a  pas  allez  dévelop- 
pée ; dont  peu  de  Médecins  ont  fenti  l’importance 
(e)  ; & qui  a échappé  à la  plupart  des  Modernes , à 
Pringle  (/),  à Strack  lui-même  : ce  Içavant  rap- 
porte (^),  que  les  Troupes  iailToient  la  DylTenterie 


(4)  Obfervat.  fur  lesMalad.  & Conftitut.  Epid.de  laNor- 
mandie,  par  M.  Lepecq  la  Clôture,  Toiu.  lli  pag.  701  & 
fuiv. 

(l>)  V.Ies  Mém.  de  la  Société  d’Edimbourg,  Vol.  II. pag, 
26  & fuiv, ; & Tom.  Vn  pag.  85. 

(c)  Dezon , Lettres  furies  Malad  qui  ont  régné  eu  Italie 
dans  les  Hôpitaux  de  l’armée  du  Roi,  en  1734,  35,  36, 
pag  194- 

(4)  Trantaft  Pbilofoph.  an.  1731 , pag.  258. 

(e)  Palmarius  , rfe  M^>rb.  contag.  pag.  299 , les  défigne  fous 
le  nom  général  de  Ma  ad.  peftilentieHes. 

(D  Traité  des  Malad- des  armées,  £ller. 0^,^  de  morb, 
acutis , Sic. 

(g)  De  Dy/enteriâ,  pag.  3 , & fuiv. 


partout  où  elles  paffbient  ; que  les  Villes  & les  Ha- 
meaux où  étoient  les  plus  fortesgarnilons,en  étoient 
les  plus  maltraités , & que  la  Dyffenterie  devenoit 
d’autant  plus  rare,  qu’on  étoit  plus  éloigné  du  cen- 
tre de  la  contagion. 

La  Dyffentérie  des  armées  ne  tient  donc  point 
en  général  à la  conftkutlon  de  l’air,  quoiqu’elle 
puilie  être  contagieufe , & fe  gagner  par  contaâ:  : 
mais  bien  plutôt  aux  mauvais  alimens,  à l’air,  à la 
tranfpiration  fupprimée  ou  diminuée  , ôcc  , ôc  les 
garnirons  font  les  foyers  d’où  partent  les  rayons 
dyflentériques  ; tandis  que  la  Dyffenterie  épidémi- 
que , caufée  par  nos  différens  levains  contagieux, 
tient  immédiatement  à l’état  de  l’athmofphérs  , 
aux  fucceffions  des  faifons,  mais  principalement 
aux  différentes  phafes  des  Maladies  épidémiques, 
pour  l’apparition  defquelles  il  faut  la  préfence  & 
le  dév  eloppement  des  levains  contagieux  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention. 

Il  paroît  donc  évident , que  ces  grandes  Epidé- 
mies, fe  fuccèdent.les  unes  aux  autres  : que  les  Ma- 
ladies les  plus  rares  rentrent  dans  la  claffe  de  la 
dominante  : que  les  humeurs  fe  portant  tantôt  au 
centre  du  corps,  tantôt  à fa  circonférence , & re- 
cevant les  impreffions  des  différens  levains  con- 
tagieux, donnent  une  forme  particulière  à l’Epi- 
démie ; que  la  fucceffion  des  faifons , ou  les  varia- 
tions de  ces  faifons  font  l’époque  des  changemens, 
que  nous  y obfervons.  Pour  nous  en  convaincre , 
examinons  l’ordre  ôç  l’influence  de  ces  grandes  cau- 
fes  des  Maladies  épidémiques  ; la  fucceffion  des 
Epidémies , leurs  variations , leurs  métamorphqfes , 
leur  analogie,  ou  leur  indqntité, 

La  tranfpiration  diminuée  pendant  l’Hy ver, don- 
ne lieu  aux  catarrhes , aux  toux , aux  fluxions  de 

poitrine» 


Ipoîtrme  5 aiix  douleurs  de  rhumatifmë^  T t Au  Prîn- 
tems  , cette  fur  charge  humorale  donne  lieu  aux 
fièvres  intermittentes  & aux  Maladies  dépuratoi- 
rés.  . . Mais  dans  l’Eté,  la  chaleur  venant  à aug- 
menter, les  dépôts  font  plus  marqués  à la  circon- 
férence du  corps,  & les  fièvres  éruptives  plus  fré- 
quentes; jufqu’à  ce  que  , dans  l’Automne,  la  gelée 
& le  froid  ( æ ) précipitent  les  humeurs  vers  le 
centre  du  corps , qui  devient  le  foyer  des  Mala- 
dies régnantes.  Alors,  on  voit  fouvent  les  coliques, 
le  choiera  morbus , les  dévoiemens , les  DylTente- 
ries  fuccéder  aux  Maladies  éruptives  du  Printems 
& de  l’Eté  (b). 

Si  l’ordre  des  quatre  faifons  confervoit  cette 
efpèce  de  régularité,  qui  produiroit  dans  fon  tems 
une  Maladie  épidémique,  analogue  à l’influence  de 
telle  ou  telle  faifon;  il  y auroit  une  fuccefiion 
confiante  d’Epidémies  ; & chaque  fuccefiion  de  Ma- 
ladies épidémiques  feroit  marquée  au  terme  des 
changemens  des  faifons. 

Ainfi  on  ne  doit  attendre  de  grandes  Epidé- 
mies dépendantes  de  la  conflitution  de  l’athmo- 
fphére,  qu’autant  qu’une  ouplufieurs  faifons  font 
accompagnées  de  cet  excès  de  froid, d’humidité, 
de  chaleur  ou  de  féchereffe , que  les  Anciens  re- 
marquoient  afifez  ordinairement  fe  fuccéder  dans 
l’Hyver,  le  Printems,  l’Eté  & l’Automne;  qu’en 
même  tems  le  régime  de  vie  n’a  pu  contribuer  à 


(a)  On  trouve  la  raifon  de  ce  phénomène  dans  Avicen- 
ne , Lib.  I.  Fen.  IL  DoBr.  II.  Cap.  111.  pag.  58.  59. 

{b)  In  pefle  Inhales  accidunt  Dyfentetlee , alvi  fiuxus  eve- 
niunt  coUiquantes  , quià  humores  maligni  pracipites  in  ventrem 
decumbunt  ,&LZ.  Zacut.  Lufitanus,  Med,  Piincip,  kifi,  Lib.lVj 
Qpaji,  XLIV.  pag.  760. 


(*78) 

ïa  maladie  rcgdante  ; & qu’aucun  miafme  conta- 
gieux n’a  pu  s’y  réunir  & lui  donner  une  nouvelle 
forme. 

Mais  cette  régularité  des  difFérens  états  de  froid, 
«d’humidité,  de  chaleur,  de  fécherelTe  dans  les  qua- 
tre faifons  de  l’année , n’eft  pas  affez  confiante  , 
au  moins  dans  nos  climats , ni  telle  que  les  An- 
ciens l’ont  obfervée,  vu  la  température  de  l’athmo* 
fphére , & la  vieifiitude  des  faifons  dans  lefquelles 
ils  faifoient  leurs  obfervations  (æ)  ; & le  plus  fou- 
vent  (F)  l’irrégularité  de  nos  vents , dans  la  tem- 
pérature de  notre  ,athmofphére , dans  la  vicifli- 
tude  de  nos  faifons,  notre  régime  lui -même  in- 
fluent moins  évidemment  fur  nos  Epidémies , que 
ces  miafmes  contagieux  qui  leur  donnent  une  for- 
me & femblent  les  caraÔérifer. 

Il  efi  intéreflant  de  remarquer  que  , lorfque  le 
Pourpre  efi  la  maladie  dominante,  les  évacuations 
font  beaucoup  plus  fétides , & d’un  rouge  tirant 
fur  la  couleur  brune.  . . Que  les  coliques  & les 
dévoiemens  qui  précèdent,  accompagnent  ou  fui- 
vent  les  petites  véroles , dégénèrent  aflez  fouvent 


(4)  Voy«z  Mead., Monit.  & Præcept  feâ.  IX.  pag  26. 
'Avicenna , Lib.  I.  fen.  II.  doâr.  IL  Cap.  VL  pag.  61.  & de 
Judic.  compof  ann.  Cap.  VII. pag.  62. 

(i)  Quand  le  régime  & les  différens  levains  contagieux  ne 
contribuent  en  rien  à une  Epidéinie;c’eft  ordinairement  à tel 
©U  tel  excès  de  la  température  de  l’Air  qu’il  faut  les  rap|3or- 
ter , & cette  obfervation  a plus  lieu  dans  les  climats  où  la 
chaleur  domine,  que  partout  ailleurs. . . .Après  un  Prin- 
tems , un  Hy ver  & un  Eté  très  fec , la  Dyffenterie  rava- 
gea l’Italie.  Le  régime  & la  température  de  l’athmolphére 
avoient  donné  lieu  à une  fièvre  inflammatoire  avec  laquelle 
cette  maladieie  fe  compliqua.  Aloifius  Mundella , EpifioU 
Aifdie.  de  Dyfenteriâ , EpiA.  XII. 


en  Dyfferiterîes  épidémiques  ; & que  les  même» 
maladies  dans  le  courant  de  l’Epidémie  attaquent 
fouvent  ceux  qui  ont  eu  la  petite  vérole;  tandis 
qu’elles  fe  compliquent  avec  celle-ci  chez  ceux  qui 
n’ont  point  encore  effuyé  cette  maladie.  . . Que 
lorfque  la  rougeole  fe  complique  avec  la  Dyf* 
fenterie , ou  lui  donne  lieu  ; les  déjeâions  font 
muqueufes , plus  fréquentes,  & accompagnées  d’é- 
preintes  confidérables  (æ).  . * Enfin,  que  la  mi- 
liaire étant  la  maladie  dominante , les  dévoiemens 
fanguinolens  font  plus  fréquens , & les  hémorra- 
gies plus  communes  & plus  meurtrières. 

Ce  n’eft  donc  point  au  froid  feul,  à la  féche- 
reffe , à l’humidité , ni  à la  chaleur  de  l’athmo- 
fphére  qu’il  faut  rapporter  ces  nuances  différen- 
tes que  nous  obfervons  dahs  la  fuccelîion  des  ma» 
ladies  épidémiques  le  plus  ordinaires  ; mais  bien 
plutôt  à l’afrion  de  ces  miafmes  contagieux,  réu- 
nis ou  féparés,  qui  s’élèvent  dans  l’Air,  ou  fe" 
précipitent,  fuivant  les  différens  états  de  l’athmo- 
fphére. 

C’eft  cette  irrégularité  des  vents , des  différens 
états  denotre  athmofphére  ,c’eft  cette  vicifîitude  des 
faifons  , &c.  qui  troublent  l’ordre  des  maladies 
épidémiques  , & qui  font  qu’elles  ne  fe  fuccèdent 
pas  toujours  fans  interruption. 

En  effet,  il  y a des  tems  oii  elles  diminuent fen- 
fiblement , & quelquefois  même  ceffent  tout-à- 
coup.Il  y a même  des  endroits  oîi  elles  font  plus  ra- 
res, ont  moins  d’empire  & fe  compliquent  fouvent 
avec  les  fièvres  qui  y font  endémiques;  Sc  c’eft 
ce  que  l’expériençe  va  bientôt  nous  démontrer. 


(<»)  V.  entr’autres  les  Obfervat.  de  R.  Morthon  , de  fch, 
Infiam»  Cap,  III. &W, 

Mij 


U . . 

- En  obfervant,avec  l’attention  la  plus  fcrupu- 
leufe , l’origine  de  notre  Epidémie,  fa  mar- 
che , fon  caradére  & fa  terminaifon  à-peu- 
près  dans  le  même  tems  , & dans  des  en- 
droits différens  ; je  voyois  dans  une  Paroiffe  du 
Houlme,  la  Dyffenterie  fe  propager  du  Midi  au 
Nord.  ...  A Oyftreham,  cette  maladie  prenoit 
une  marche  contraire  : elle  ne  tarda  pas  à ga- 
gner l’Ecarde  & Anfréville , & fut  enfuite  près  de 
quinze  jours  à parvenir  de  Bréville  à Ecoville. 
Mais  la  DylTenteriejtrès-meurtriére  dans  cette  con- 
trée du  Houlme  ,tenoit  de  la  nature  de  la  fièvre 
pourprée  qui  y règne  prefque  tous  les  ans , & s’a- 
vance allez  conftamment  du  Midi  au  Nord.  . . . 
A Oyllreham  , la  Dyflenterie  fe  compliqua  avec 
le  fcorbut  auquel  fes  habitans  font  très-fujets 
aujourd’hui.  . . La  Dyffenterie  d’Anfiréville  & de 
Bréville  fembloit  s’identifier  aveq  la  fièvre  con- 
tinue rémittente  , qui  règne  tous  les 'ans,  vers  l’Eté 
& dans  l’Automne , dans  ces  deux  Paroiffes,  depuis 
qu’on  a defféché  les  Marais  d’ Anfréville. . . A Ba- 
vant, elle  fe  compliqua  avec  la  fièvre  catarrhale 
yermineufe  ; les  déjeélions  glaireufes  étoient  de 
différentes  couleurs  & confluence  : chez  la  plu- 
part des  malades , elles  étoient  d’une  fétidité  in- 
fupportable.  * 

Ce  ne  font  donc  point , je  le  répète , les  quali- 
tés fenfibles  de  l’athmofphére  (a)  qu’il  faut  regarder 


’ Ofervat.  faites  par  M.  Defchamps,  Prof,  en  Chymie. 
(a)  V.  entr’autres  les  obfervations  rapportées  par  Za- 
eut.  Lufitanus , Medic.  Princip.  Hiftor.  Lib.  IV.  Quæft. 
XLIL  pag.  75  contre  le  fentiment  de  Pline,  qui  regarde 
l’Hyver  comme  la  fource  des  maladies  peftilèntielles  ,& 
îles  Auteurs  qui  ÿccQtd^t  trop  aux  qualités  feafibles  de 


comme  les  principes  de  ces  différentes  nuances  que 
nous  obfervons  dans  les  Epidémies  dyffentériqiies  ; 
mais  bien  plutôt  ces  miafmes  contagieux  de  diffé- 
rente  nature , obéiffans  à ces  conftitutions  chaudes 
froides , humides  ou  fèches  de  rathmofphére  ; fe 
diffolvant , s’élevant , fe  condenfant , fe  précipitant 
dans  l’Air , & occafionnant  par  cela  ces  multitu- 
des de  maladies  , dont  le  caraâére  & les  traits 
font  aufîi  différens  , que  font  variés  entr’eux  les 
Jiimulus  qui  leur  donnent  naifîance,  & les  diffé- 
rens états  de  l’athmofphére  qui  leur  fert  de  vé- 
hicule. 

Auffi  ne  voyons-nous  pas  fouvent  ces  traînées 
de  miafmes  contagieux  occuper  un  efpace  déter- 
miné ( ^ ) dans  l’athmofphére  ; porter  leur  em- 


TAîr , dans  rorigine  des  mêmes  maladies.  . . . Jam  verS 
fæpiùs  (zfiates  ficcas  y caloreque  fqualiàas  experti  fumus  y uhi 
ne  vejligia  quidhn  fuhfecuturi  ejufmodl  mali  appamtrunt. . . 2 
Ohferyavimus  quoquc  regiones  non  tantum  fub  eodem  climate 
fitas  y fed  vix  quædam  milliana  dîfiantes  à locis  infcêiîs , immu- 
nes manfilfe.,»  Sit  Mifnia  teflisy  &c.  Vater  , de  dyjenterïâ 
cîrcà  Lufatiam  grajjdntc , ann.  1746. 

(a)  Medio  menps  J anuarîi  y cùmtempore  matutîno  Radebergam 
ire  amarem  y ftatim  in  y ïciniâ  Lufaticz  fuperioris  ôritur  ad  folis 
exortum  vapor  crû£us  y denfus  yfeüdus  & varie  coloràtiis  y fimi 
inflar  congregati  apparens  , qui  me  per  dimîdiam  pagi  patîli  par- 
tem  yper  quam  iter  faciendum  erat , comîtabatur,  Chm  ego  aâ 
templurn  accedereniy  en  nebulam  ad  dextram  rura  fylvafque  pra- 
pinquas  petentem  , mihique  valedkentem^  Petebam  quidem  Rade.- 
bergam  tanta  cum  lajjitudine  totius  corporis  y ut  vix  indè  domurn 
reverti  lieuerit^  Domum  reverfus , adhîbito  ad  profligandum 
hofiem  antidoto  , per  bis  feptem  feptimanas  incolumis  manjî.  • * 
d menfe  Julio  ad  OElohrem  u/que  Dyfenteria  maligna  grajjd» 
hatur, . , Per  tctum  patrîce  traâum  infertorem  ad  templurn  ujque 
ferpit  y uhi  fcilich  nehüla  ingrejfa  fuerat  : reliquâ  pagi  parte 
Jalvâ  manente  fine  atatis  fexûsquè  dijcrimi ne  y &c,  Y ater  y de 
Dyfenterîâ  Epidem.  pag.  devaft.  ann,  1746.  Viteberg» 
ann*  1747^  M iij 
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preînte  dans  le  même  jour  (a) , ou  la  même  heure  J 
n’attaquer  que  certaines  perfonnes  dans  le  tempé- 
rament defquelles  il  y a une  analogie  marquée 
(^),  ou  des  familles  entières  ; n’infeâer  que  les 
pays  oii  leurs  rayons  peuvent  s’étendre  , tandis 
que  dans  l’Epidémie  qu’ils  viennent  d’occafionner, 
ils  ne  gagnent  pas  au-delà  & refpeâent  le  voi- 
j(inage?Ne  voyons-nous  pas,  dis-je,  pendant  les 
ardeurs  de  l’Eté,  ces  mêmes  miafmes  fe  multi- 
plier , fe  porter  à la  circonférence  du  corps , & 
occalionner  des  fièvres  éruptives.  . . Dans  l’Au- 
tomne , fe  précipiter  avec  nos  humeurs  fur  les  in- 
teftins , & donner  lieu  à une  dépuration  par  le 
tube  inteftinal...  Dans  l’Hy  ver  continuer  de  fe  por- 
ter fur  les  entrailles , s’y  développer  & exciter  des 
fièvres  anomales.  . . Au  Printems , retourner  vers 
la  circonférence  du  corps  ; fe  jetter  fur  les  pou- 
mons ; agacer  la  gorge  & toutes  les  parties  irrita- 
bles de  la  refpiration;  y former  ce  point  d’irri- 
tation que  nous  obfervions  dans  la  Dyffenterie 
fur  le'  tube  alimentaire , & faire  naître  les  pleu- 
réfîes , les  fluxions  de  poitrine  ; ou  fe  porter  à la 


(a)  En  1774,  la  miliaire  régnoît  à Hamars&dans  fes 
environs.  Il  furvint  dans  le  courant  de  l’Epidémie  un  vio- 
lent orage  & un  vent  affez  confidérable.  La  miliaire  fe 
communiqua  dans  tout  le  voifinage  , fuivant  la  direéiion 
du  vent.  La  nuit  qui  fuivit  cet  orage,  il  y eut  une  quan- 
tité prodigieufe  de  perfonnes  qui  en  furent  attaquées, 
dans  les  Paroiffes  où  elle  n’avoit  pas  encore  paru.  Le  lem 
demain , on  compta  dans  celle  de  Vieux  plus  de  trente 
malades  alités,  & attaqués  de  la  même  fièvre, qui  y fit 
beaucoup  de  ravage. 

(b)  Cujufpiam , quocum  vel  familia  ,vel  temperame/ui,fi“ 
tnïîitudo  qutzdam  inerat , folo  occurju  /æpè  labefaélari  vi/us 

i.  Palmarius,  de  morb.  cQntag.  Cap.  VU.  pag,  305^. 
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f>eaü , St  occafîonner  des  éryfipèles  St  différente! 
affedions  cutanées.  . . Enfin , fe  diftribuer  avec 
égalité  entre  tous  les  émondoires , & donner  lieu 
à ces  fièvres  intermittentes,  dont  laNature  fe  fert 
fouvent  pour  arrêter  & fupprimer  les  plus  grandes 
& les  plus  flineftes  Epidémies  ? 

Si  l’influence  de  ces  miafmes  dont  les  nuages 
réunis  ou  féparés  donnent  lieu  à une  Epidémie 
générale  , ou  à différentes  Epidémies  régnantes  à 
la  fois  dans  diverfes  contrées , ne  donnoit  pas  une 
forme  & un  caradére  aux  maladies  qu’ils  occalion-* 
nent  ; l’athmofphére  feule , dépouillée  de  ces  miaf- 
mes, auroit  une  influence  marquée  dans  les  mala- 
dies les  plus  communes.  Alors  on  verroit  dans 
une  conftitution  fèclie  de  l’athmofphére , lorfque 
les  vents  feroient  du  Nord,  les  maladies  inflam- 
matoires dominer, & le  traitement  antiphlogifti- 
que  avoir  la  préférence, . . On  obferveroit  conf- 
tamment  avec  Huxham  la  faignée , fidvie  du  plus 
heureux  fuccès  dans  toutes  les  maladies  de  cette 
conftitution.  . . If  en  fer  oit  de  même  dans  ime 
conftitution  humide  ou  chaude  de  l’athmofphére 
qui  donneroit  lieu  à fes  Epidémies  , & exigeroit 
un  traitement  qui  leur  feroit  analogue , ou  fe  ter- 
mineroit  à l’abord  d’une  conftitution  contraire 
(<z).  Car,  une  caufe  feule , par-tout  la  même,  tou* 


(a)  Quoniàm  tamên  Veterum  & noftrâ  memortâ  fapè  animadi 
•verjfum  ejl  fervenûjjimam  œflatem  nullum  pefiUentia;  genus  excir 
tajfe  : inttrdum  etiàm  peflileniiam  hyeme  inchoaffe , qua  aftate 
fervîdâ  vtl  autumho  difparuerit , omnibus  évident  & perfuafum 
e£e  debet  primarum  a'éris  qualitatum  exuperantiam  ejus  eaufam 
e£e  non  pojje , multoque  minus  putrîdam  cœti  aut  a'éris  confit^ 
tutïonem.  J.  Paisiarius,  De  morb,  contag,De fibr.pepU.Czp, 


f ag.  391, 
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jours  àglffant  avec  la  même  adivlté  fur  les  êtres 
qui  lui  font  Ibumis , produiroit  conftamment  les 
mêmes  effets. 

Mais  le  plus  fouvent  à ces  caufes  univerfelles, 
fe  réunilfent  des  principes  différens,  qui  leur  font 
cependant  fubordonnés  ; & c’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle dans  telle  ou  telle  conftitution  de  Tathmo- 
fphere  , l’Epidémie  ne  répondra  point  immédiate- 
ment aux  qualités  fenfibles  de  l’Air  , mais  bien 
plutôt  à la  nature  de  ces  principes  contagieux,  à 
leurs  direâions , à leur  force  combinée , à la  dif- 
pofition  des  fujets  qui  en  ont  reçu  l’empreinte  ; 
enfin,  à la  nature  des  exhalaifons , des  levains  & 
des  miafmes  qui  altèrent  la  même  athmofphére. . 
Aufîi  Sydenham  obfervoit,  que  quelle  que  fût  la 
direêfion  des  vents , l’Epidémie  varioleufe  ne  fe 
foutenoit  pas  moins  ; & Graingerus  remarquoit , 
que  le  nombre  des  malades , des  mourans  & des 
morts , étoit  conftamment  proportionné  à la  hau- 
teur du  mercure  dans  le  Baromètre. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  : , 

1®.  Que  notre  Dyffenterie  épidémique  n’eff 
point  une  maladie  contagieufe,  au  moins  dans  nos 
contrées,  & de  la  nature  de  la  Dyffenterie  des 
armées;  car,  ceux  qui  fe  font' fouvent  expofés  à 
la  contagion  , auroient  dû  contrarier  la  maladie 
(a).  Je  n’ai  vu , ni  entendu  dire , qu’aucun  des  ha- 
bitans  des  Hameaux  que  la  Dyffenterie  a refperiés, 


(a)  Sed  ex  illîs  concludam  Dyfenteriam  morhum  ejfe  mïnimh 
contagiofum , &e.  Quando  viderim  in  cedibus  iifdem  eos  qui  Dy-, 
fentericos  traSârunt  & gubernârunt^intaBos  tibhâc  lahefuijfe  fer» 
vatos,&  pturimos  febre  pejlilenti  correptos , Dy/entericos  etiàm 

fados  Jul.Cæf.  Claudinus , 

XlII.pag,  117;. 


en  ait  été  attaqué,  quoique  plufieitfs  fe  foient 
éxpofés  à la  contagion,  aient  traité,  même  gou- 
yerné  les  malades. 

1°.  Que  les  alimens,oule  régime  de  vie, n’ont 
contribué  en  rien  à cette  Epidémie  : car,li  cela  étoit, 
comment  les  deux  tiers  d’une  Paroiffe  très-étendue, 
très-peuplée,  occupée  des  mêmes  travaux,  ayant 
en  général  la  même  noimriture  que  celui  qui  a été 
dépeuplé  par  la  Dyffenterie , auroient-ils  entière- 
ment échapé  à la  Dyffenterie  ? 

3".  Que  les  qualités  fenfibles  de  l’athmofphére 
ne  font  point  le  principe  de  cette  Epidémie;  car, 
quelles  qu’aient  été  la  direéiion  des  vents,  la  cha- 
leur, la  fécherelTe , ou  les  differentes  températures 
de  l’Air , depuis  fon  invafion  jufques  à fa  décli- 
hàifon;elle  n’a  paru  s’augmenter  ni  fe  modérer,, 
pas  même  changer  de  caraûérè  (<î). 

4^.  Que  ce  n’efl:  point  à la  difpofition  des  fu- 
jets,  àces  levains  qui  féjournent  dans  les  vifcé-’ 
res  du  bas-ventre , à ces  foyers  profonds  , inti- 
mes , &c.  qu’il  faut  rapporter  le  principe  de  l’E- 
pidémie ; car , elle  attaquoit  indiftinélement  tous 
les  fujets , les  deux  fexes , les  trois  âges  , les  plus 
robuftes  & jouilTans  de  la  meilleure  fanté , comme 
les  valétudinaires. 

5®.  Qu’elle  a varié  fuivant  la  nature  de  la  fiè- 
vre qui  l’accompagnoit  ; car  elle  a été  differente 
fuivant  les  lieux  & les  circonftances  , ainff  qu’on 
l’apprend  par  les  Mémoires  de  la  Société  Royale 


. fa)  Sæpè  anïmadverfum  efl  fiecam  & aquïlonîam  conflUutîo~ 
àem,  ^TaviJJlmam  pefiîlenàam  in  ficcâ  &frigidd  regio'ne  excepijfe^ 
cujus  CAÏida  & humida  plané  fuerat  expers,  J.  Palmarius  ,de 
^orb.  contag.  de  peffe.  Cap.  VU.  pag.  30S. 


de  Médecine.  I ^ Dans  les  environs  du  Houlmèi 
elle  s’ell  jointe  à la  fièvre  pourprée  qui  y eft  en- 
démique ; & y a fait  périr , ainfi  que  cette  fièvre  le 
fait  ordinairement,  beaucoup  pkis  d’hommes, ÔC 
cela  depuis  l’âge  de  trente  jufqu’à  cinquante  ans. . . 
A Oyftreham , la  plupart  des  Pêcheurs  attaqués, 
du  fcorbut , ont  éprouvé  des  déjedions  brunes  , 
rougeâtres,  de  différentes  couleurs,*  & la  Dylfen- 
terie , qui  leur  étoit  ordinairement  funefte , étoit 
accompagnée  de  taches  rouges , violettes  , livides , 
ou  noires.  . . . A Anfi-éville,  les  femmes,  plus  fu- 
jettes  aux  fièvres  continues  rémittentes  qui  y font 
endémiques,  en  ont  été  les  plus  maltraitées;  tan- 
tôt la  fièvre  étoit  fans  Dyffenterie , fur-tout  dans 
le  commencement  de  l’Epidémie  ; mais  le  plus  fou- 
vent  la  Dyffenterie  fe  compliquoit  avec  la  même 
fièvre.  ... 

J’ajouterai  que  l’Epidémie  étoit  plus  meurtriè- 
re à Oyftreham,  oii  elle  paroiffoit  avoir  pris  naif- 
fance  ; qu’elle  l’étoit  moins  à l’Ecarde,&:  qu’elle 
s’affoibliffoit  à proportion  qu’elle  gagnoit  du  ter- 
rein:  de  forte  qu’elle  fit  mourir  plus  de  perfon- 
nes  à Anff  éville  ; qu’il  n’y  a eu  qu’un  malade  qui 
en  ait  été  la  viftime  à Éréville  ; & qu’elle  n’a 
porté  que  l’allarme  dans  Ecoville  & les  Hameaux 
voifins , oh  l’on  ne  connoît  point  la  fièvre  endé- 
mique de  l’Ecarde  & d’Anfi-éville. 

J’obferverai  encore  qu’elle  attaquoit  d’autant 
moins  d’individus , qu’elle  s’éloignoit  plus  de  fon 
foyer , & qu’on  n’y  voyoit  point  d’excrétions 
vermineufes(  fl  on  en  excepte  Bavant),  pas  même 
chez  la  plupart  des  enfans  qui  en  furent , ainfi 
que  les  femmes, les  plus  maltraités  dans  ces  quatre 
Paroiffes. 

Maintenant , fi  nous  venons  à comparer  erij 


< 

tr'eîles,  ces  différentes  phaies  de  la  DyffenteriëJ 
& les  obfervations  des  plus  célèbres  Praticiens 
avec  les  nôtres  ; il  paroît  que  la  Dyffenterie  épi- 
démique diffère  effentiellement,(|uant  à fon  prin- 
cipe , de  la  Dyffenterie  des  armées,  6c  qu’elle  fe 
complique  le  plus  fouvent  avec  les  maladies  ré- 
gnantes , foit  endémiques  , foit  épidémiques. 

Les  obfervations  de.  Sydenham , de  Huxham , & 
les  nôtres , concourent  donc  à prouver  que  les 
diarrhées  & les  Dyffenteries  fuccèdent  le  plus  fou- 
vent  vers  l’Automne  aux  différentes  maladies  épi- 
démiques , ou  fe  compliquent  avec  elles. 

Mais  les  maladies  endémiques  peuvent  égale- 
ment fe  compliquer  avec  la  Dyffenterie,  lorfque 
les  fièvres  épidémiques  ne  dominent  pas.  Pringle  , 
lui-même , qui  veut  qu’on  n’admette  qu’une  efpèce 
de  Dyffenterie , ne  peut  s’empêcher  de  faire  obfer- 
yer  que  la  fièvre  Hôpital,  maladie  contagieufe  j 
fe  réuniffoit  quelquefois  aux  Dyffenteries  des  Ar- 
mées ; & Bornftof  adoptoit  le  même  traitement 
pour  la  Dyffenterie  & la  fièvre  putride  des  camps 

Cette  fympathie  , s’il  m’eft  permis  de  me  fervir 
de  cette  expreflion,  entre  deux  maladies  également 
contagieufes , telles  que  la  fièvre  d’Hôpital  ou  des 
armées,  & la  Dyffenterie,  ne  peut  être  que  favo- 
rable à mon  opinion;  & concourt  à prouver  que 
quand  les  miafmes  épidémiques  ne  donnent  pas 
lieu  à la  Dyffenterie , celle-ci  peut  fe  compliquer 
avec  la  fièvre  dominante,  & la  dépuration  le  faire 
par  un  autre  organe  que  celui  dont  la  Nature  fe 

■■  ' I . ■!  

(<i)y.  Bsrn.  Ramazzlni,  de  morh,  Amfic,  Cap.  XL 
laorb,  eafirenf. 
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fert  dans  les  mêmes  fièvres,  foit  que  ce  foit  la* 
fièvre  d’Hôpital,  foit  que  ce  foient  des  maladies 
endémiques  ou  épidémiques  (a)  qui  donnent  urt 
caraftére  à la  DyAenterie. 

Ainli  dans  l’Automne,  faifon  la  plus  favorable 
aux  DylTenteries , lorfqu’une  maladie  endémique 
régnera, les  inteftins  pourront  être  les  plus  inté- 
refles  dans  la  dépuration  ; & nous  verrons  les  hu- 
meurs fe  précipiter  fur  ces  organes,  y établir  un 
point  d’irritation , & y devenir  d’aufîi  puiffans  fti- 
mulus,que  les  miafmes  de  la  petite  vérole,  de  la  mi- 
liaire , &c.  qui  dans  la  même  faifon  fe  feroient 
portés  fur  les  inteflins , & auroient  donné  lieu  à 
une  Epidémie  de  diarrhées  ou  de  DylTenteries. 

Il  efl:  aifé,  d’après  cet  expofé,de  fe  former  une 
idée  de  la  DylTenterie  que  nous  avons  obfervée 
dans  le  Houlme  &ies  environs  de  Caen;  car  fon 
çaraélére  & fes  nuances  ont  conftamment  varié  fui- 
vant  là  natiue  delà  fièvre  endémique  avec  laquel- 
le elle  s’eft  compliquée.  Suivons-lâ  dans  ces  deux 
contrées  , & établiflbns  les  différentes  nuances 
qu’elle  nous  y a préfentées. 

Dans  l’Epidémie  du  Houlme , la  Dyflenterie  dé- 
butoit  par  les  premiers  fymptômes  de  la  fièvre  pu- 
tride pourprée  qui  y efl:  endémique.  Je  nomme  cette 
fièvre  endémique,parcequ’elle  y règne  prefque  tous 
les  ans  ; qu’elle  ne  ravage  qu’un  certain  efpace  , 
qu’elle  cantonne, qu’elle  en  attaque  fuccelîivement 
d’autres  pour  revenir  à fon  premier  foyer,  & cela 


Anconflitutio  a'éris  pmfens  fît  morhillofa  ? An  ager  nu-‘ 
perrimè  confuetudine  vel  familiaritate  morbillojorum  ufüs  fuerit  ? 
An  aliquis  è confanguineis  hoc  morbo  decumbut  ? Quitus  cettior 
ftSus , cautè  prcedicet  {Medicus')febnmeJlfemorbUlofam,  R.  Mor; 
thon,  de  febrib.  inflam.  Cap.  III. 


fans  jamais  s’écarter  de  fa  fphér e. . Les  déjeâîons 
étoient  peu  teintes  de  fang  : mais  les  matières  ex- 
traordinairement fétides,  & la  mortification  des 
inteftins  annoncée  par  des  felles  féreufes , brunes 
ou  noirâtres , terminoit  la  maladie , fur  la  fin  de  la- 
quelle on  obfervoit  fouvent  de  petites  pullules  à 
la  peau , mais  qui  difparoilToient  prefqu’aulîîtôt 
après  leur  éruption,  & cela  peu  de  tems  avant  la 
mort  II  n’y  avoit  à en  réchaper  que  ceux  qui  étoient 
traités  à tems  avec  l’émétique  en  lavage,  l’eau  d’or- 
ge &d’ofeille,  ondes  remèdes  analogues  à ceux- 
ci  ; qui  obfervoient  la  diète  végétale,  & dont  on 
relevoit  les  forces  avec  le  vieux  vin  rouge, qui 
l’emportoit  de  beaucoup  fur  tous  les  cordiaux. 

A Oyllreham,  laDylTenterie  parut  au  commen- 
cement de  Septembre  : les  malades  fe  plaignoient 
de  laffitudes  univerfelles,  d’une  foiblefle  extraor- 
dinaire dans  la  région  de  rellomac;les  déjeélions 
étoient  féreufes , fanieufes , noirâtres  ; il  fortoit  fitr 
la  peau  des  taches  de  différente  couleur , & plus 
ou  moins  larges  : les  infomnies , les  foubrefauts 
des  tendons,  la  couleur  livide  ou  violette  des  lè- 
vres; la  langue  feche  & noirâtre;  le  pouls  petit, 
irrégulier  ; des  douleurs  fixes  & fpafmodiques  dans 
le  bas-ventre,  furent  les  fymptômes  les  plus  allar- 
mans.  On  ne  les  obferva  que  chez  les  valétudi- 
naires , & la  plupart  des  pêcheurs  attaqués  du  fcor- 
but;  & la  majeure  partie  périt  de  la  Dyffenterie... 
L’eau  de  riz  les  affoibliffoit  davantage  ; les  bouil- 
lons ajoùtoient  à la  putridité  des  matières  ; les  vé- 
ficatoires  augmentoient  le  flux  de  fang  : l’eau  d’or- 
ge acidulée  & chargée  de  fucre , l’eau  de  figues 
pour  toute  boiffon  & données  en  lavement  après 

ï’émétique,  furent  fuivis  de  quelque  fuccès La 

a'-  claffe  des  Dyffentériques  qui  n’étoit  point  atta- 
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iquée  du  fcorbut,  le  fiit  de  la  fièvre  endémique  dé 
Oyftreham  & de  la  Dyffenterie.  Les  femmes  en  fu- 
rent furtout  attaquées.  Les  évacuations  étoient 
glaireufes  & accompagnées  de  llries  de  fang.  Elles 
étoient  exceflives  chez  la  plupart  des  Malades, 
& les  affoibliffoient  au  point  que  le  vin  & les  dif- 
férens  cordiaux  ne  fufiifoient  pas  pour  les  relever. 
On  fut  obligé  de  donner  le  fuc  de  plantain  avec 
le  fucre,  pour  modérer  les  évacuations.  On  eut  re- 
cours aux  purgatifs  pour  terminer  la  cure.  Lorf- 
<ju’on  n’infiftapas  affez  fur  les  purgations , les  Ma- 
lades éprouvèrent  des  douleurs  dans  les  jambes  & 
dans  les  cuifiès  ; il  y furvint  des  fluxions  éryfipé* 
lateufes.Letiflli  cellulaire  étoit  empâté  fous  la  peau. 
Les  tumeurs  ne  portoient  point  un  caraéfére  in- 
flammatoire, les  topiques  les  irritoient,les  purga- 
tifs en  arrêtoient  le  progrès  & les  faifoient  bientôt 
difparoître. 

La  maladie  fut  prefque  aufii  meurtrière  à l’E- 
carde.  Les  coliques  avec  le  tenefme , fans  déjeélions, 
fans  dévoiemens,fans  dyffenterie, attaquèrent  quel- 
ques jeunes-gens  qui  y étoient  fujets  : le  refte  des 
malades  éprouva  des  déjeûions  glaireufes , bilieu- 
fes,  & d’autant  plus  abondantes , que  les  coliques 
s’étendoient  davantage  dans  les  vifcéres  du  bas- 
ventre.  Les  diarrhées  ne  devinrent  féreufes  & fé- 
tides , que  lorfque  ces  matières  croupirent  dans  les 
inteftins  parla  négligence  des  Chirurgiens  qui  trai- 
toient  cette  Epidémie.  On  fe  contenta  d’abord  de 
leur  donner  l’eau  de  riz  & du  bouillon.  Il  furvint 
des  vomlffemens  conlidérables,  & il  en  mouroit  au 
moins  les  deux  tiers.  On  fe  retourna  du  côté  des 
purgatifs. 

Lorfqu’on  les  répéta  trop  fouvent,  les  malades 
tOJnbérent  dans  un  état  d’affoibliffement,  duquel 
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©n  n’a  encore  pu  les  retirer,  La  fièvre  endémique 
qui  fe  compliquoit  avec  la  Dyffenterie,  redoubloit 
tous  les  foirs  ; elle  avoit  le  type  d’une  fièvre  con- 
tinue rémittente,  dont  les  exacerbations  arrivoient 
tous  les  jours  impairs , qui  augmentoit  jufqu’au 
feptiéme , éc  déclinoit  ou  finiffoit  l’onzième  & le 
quatorzième  ; quoique  les  évacuations  continiiaf- 
ient  quelquefois  jufqu’au  vingtième, même  jufqu’à 
la  fin  du  mois.  Elle  diminuoit  fenfiblement  après 
les  évacuations,  pourvu  qu’on  n’épuifât  pas  en  mê- 
me tems  les  forces  par  des  purgatifs  violens  ou 
trop  fouventrèpétès.Ces  remèdes,  adminiftrés  fans 
précaution , faifoient  eux-mêmes  autant  de  ravage 
que  les  miafmes  dyflehtériques  ; & doubloient  les 
évacuations,qu’on  ne  pouvoit  modérer  qu’ au  moyen 
du  lait  coupé  avec  l’eau  de  riz,  du  fucre  & des  jau- 
nes d’œufs  en  lavemens  , dont  on  fe  fervoit  avec 
le  plus  grand  fuccès.La  même  fièvre  s’irritoit  par 
l’ufage  du  kinkina,du  vin,auquel  on  avoit  beaucoup 
de  confiance;  des  cordiaux;  mais  principalement 
des  narcotiques , qui  jettoient  conftamment  les  ma» 
lades  dans  un  accablement  univerfel. 

Anfréville  efi;  litué  fur  la  hauteur  des  terres  : on 
y jouit  d’un  air  très-vif  & très-ferein  en  compa» 
raifon  de  celui  de  l’Ecarde , fituée  fur  les  bords  du 
marais.  La  dépuration  fe  fit  moins  à Anfréville  par 
la  voie  ordinaire  : les  DylTenteries  y furent  plus  bé- 
nignes , parce  que  la  peau  partagea  fouvent  avec 
les  inteftins , le  travail  de  la  dépuration  ; la  fièvre 
endémique  étoit  le  début  de  la  Dyffenterie , ou 
des  éruptions  qui  paroiffoient  ordinairement  vers 
le  quatrième  ou  le  feptiéme.  Lorfque  les  accès 
étoient  précédés  de  friffons , ils  fe  terminoient  or- 
dinairement par  des  fueurs.  Plus  cette  efpèce  de 
crife  étoit  çomplette, moins  les  déj estions  étoient 


fréquentes.  Il  y eut  trois  femmes  chez  lefqueîles 
la  hévre  fe  termina  fans  d’autres  évacuations  que 
celles  qui  furent  obtenues  au  moyen  des  purga- 
tifs. Lorfque  les  fueiu's  & la  Dyffenterie  n’eurent 
pas  lieu,  la  fièvre  fut  jugée  par  uneéruptiondar- 
treufe  : j’ai  vu  deux  enfans, dont  tout  le  corps  fe 
couvrit  de  dartres  croùteufes.  11  en  parut  une  écail- 
leufe  au  bras  d’un  homme  bilieux  & très-robufte  : 
elle  fi.it  négligée  & difpatut  : auffitôt  les  glandes 
du  col  s’engorgèrent , le  tiffu  cellulaire  des  parties 
voifines  fe  gonfla , & la  maladie  qu’on  a fuivi  de. 
près  avec  les  remèdes  les  plus  indiqués , n’efi  pas 
encore  terminée.  Il  y a eu  des  femmes  chez  lefi 
quelles  la  Dyffenterie  s’efl  arrêtée  fans  le  fecours 
des  remèdes , & a donné  lieu  à des  fluxions  éry- 
fipélateufes  de  la  tête,  & à l’engorgement  de  toutes 
les  glandes  du  col  (a).  L’eau  d’orge  émétifée , & 
les  remèdes  analogues  à celui  - ci , les  lavemens 
d’eau  miellée  & coupée  avec  le  fucre,  furent  fui- 
vis  du  plus  heureux  fuccès  : prefque  tous  les  au- 
tres furent  inutiles.  Lorfque  l’humeur  fe  porta  vers 
la  peau  ou  la  tête,  le  vomiffement  produifoit  des 
effets  furprenans; l’émétique  à forte  dofe,ou  en 
lavage,  étoit  en  tout  préférable  aux  purgatifs , fur- 
tout  lorfqu’ils  étoient  violens.  Un  Jardinier  fut 
purgé  avec  le  jalap , le  diagrède  & les  pilules  co- 
chées. Il  eut  des  évacuations  confidérables,la  foif 
le  tourmenta , il  but  beaucoup  de  cidre  : fa  Dyf- 
fenterie fe  fupprima;  mais  la  tête  fe  prit  auffitôt 
& le  fang  fortit  par  la  voie  des  urines.  Les  cata- 

plafmes 


(il)  Dyfenttna^  quce.  ceffavit , aut  ahfcejjum  (im  tuberculum 
efficiet  , ni/î  vel  in  febres  ,vel  in  judores  Hippocr./’iJ/'j 

nçul,  8o.  Lib.  IV.  de  diætâ  aciuor. 


C 3 ^ 

Walmes  éftiolliens,  lL?alemens, le  régime  adou^ 

fciflant,furentfums  du  plus  f^Qvffente- 

La  fiévfe  étoit  peu  marquée  dans  la 
rie  deBfévilie.Les  déjeaions  furent  abondants  & 
bilieufes  dans  le  commencement  de  1 Epidémie  , 

& devinrent  plus  rouges  & plus  fangumes  vers  a 
fin:  plus  elles  étoient  glaireufes, plus  do^^ff^^ 
étoient  vives,  plus  leténefme  etoit  confiderable. 
Sus  fréquentes^ étoient  les  déjeaions.Les  vomiüfs 
S^oiem  pas  ici  d’autre  vertu  que  les  purgatifs. 
Le  fécond  purgatif  ou  émétique , faifoit  ordinaire 
ment  difparoître  les  ftries  de  fang;  lypecacuanh 
n’en  étoit  pas  plus  le  fpécifique  , que  1 emetiqiie , 
k fénéria  rubarbe:&  cette  obfervation  vient  a 
Lpui  du  fentiment  de  Van-S wten,  qvu  ne  re- 
connoît  point  de  fpécifique  dans  la  Dyffentene. 
Les  lavemens  de  petit-lait  avec  les  jaiines  d œufs 
& le  fucre , modérèrent  les  douleurs  & les  évacua- 
tions. La  cafcarille  inftifée  dans  le  vin  rouge,  ter- 
mboit  promptement  la  cure;  elle  provoqua  chez 
U ptapL  des  malades,  une  légère  porteur 
fe  foutint  plufieurs  jours.  . . Sur  la  fin  de  1 Ep 
démie,  les  déjeaions  étoient  moins  muciueufes, 
mais  rouges  & fanguines  : j’avois  obferve  (jue  les 
tempéramens  cacochymes  & les 
les  premiers  attaqués,  & que  les  fanguins  le  f 
rentres  derniers.  La  Dysenterie  fembloit  s adou- 
cir en  vieilliffant.  Les  malades  ne  fe  plaignoient  que 
d’une  foibleffe  dans  la  région  de  J eSomac  : la  lam 
vue  rfétoit  point  faburreufe  : il  n’y  ayoït  m c<^- 
lues,ni  tén&me  : ces  déjeaions  fangumes  ayoïem 
rôdeur  particulière  dont  Pringle  fait  mention  Je 
l’attribuerois  volontiers  au  fang  qm  fejourne  ^ 
fe  putréfie  dans  les  inteftins  : car,  le  fang  expofe 
à l’air  libre , & qui  tombe  en  putrefaamn , a cette 


bdeiir  fadéj  hauféabonde  & défagréable  qiie  j*ob« 
lervois  chez  les  derniers  Dyffentériques  ; l’eau  dç 
rabel  diffipa  cette  odeur , fans  modérer  la  DylTen- 
terie  ; les  fruits  cuits  , les  foupes  d’ ofeille  furent 
feule  la  nourriture  des  malades.  Le  flux  de  fang  cef 
foit  au  moyen  de  ce  régime , fans  le  fecours  des 
purgatifs.  Les  malades  n’eurent  befoin  que  de  quel- 
ques fl:omachiques  pour  fe  rétablir  (a). 

La  DylTenterie  d’Ecoville  s’étendoit  rarement 
au-delà  du  dernier  inteftin.  Les  douleurs  à l’anus 
étoient  infupportables.  La  région  de  la  velîie  étoit 
douloureufe.  Les  malades  rendoient  à chaque  inf- 
tant  des  urines  âcres  & en  petite  quantité.  Les  la- 
vemens  (^) , les  bains  de  jambes , les  vapeurs  de 
ciguë  bouillie  dans  du  lait,  & reçues, à l’anus;  les 
emplâtres  de  la  même  plante,  appliqués  fur  le 
bas-ventre,  faifoient  bientôt  celTer  les  fymptômes  ; 
& les  déjedions  diminuoient  fenfiblement  à pro- 
portion que  les  fpafmes  de  l’inteflin  cédoient  à ce 
traitement.  Le  lait  coupé  avec  l’eau  de  riz,  & 
le  riz  au  lait , étoient  la  nourriture  des  malades  ; 
le  régime  contrlbuoit  plus  à leur  guérifon,  que 
les  caïmans,  les  émétiques,  les  purgatifs,  les  amers 
que  les  Chirurgiens  & les  Praticiens  du  voifinage 
s’acharnoient  à leur  adminiftrer , fans  avoir  égard 
à la  féroflté  , à l’acrimonie  des  matières,  & aux 
ipafmes  violens  qui  fe  faifoient  fpécialement  fentir 

dans  la  partie  inférieure  du  tube  inteftinal 

Quelle  étoit  la  nature  de  ces  miafmes  dyflçntéri- 


(tz)  Et  qiiando  fit  ex  înteflînîs^  etïam  fine  dolore , cum  efi  fie» 
’tundiim  fiemîtam  apertïonïs  orificiomm  venarum  eorum  fine  caufiâ 
alla  d»  efi  incolumioT^  Avicenna,  LiK  IlL  fen.  l» 

Çap,  11.  pae;.  615. 

{fi)  P.  Ægineta,  Lib;  III.  Cap.  XLII.  pag.  230, 


i|ues  dans  l’Epidémie  d’Écoville  ? La  Dyfféntèrîèr 
avoit  dans  cette  contrée  & les  environs, très-peu 
d’analogie  avec  celle  d’Anfréville.  Elle  n’intéref- 
foit  que  le  reBum  , & quelquefois  la  velïïe.  Elle 
lï’étoit  point  compliquée  avec  la  fièvre  endémique 
d’Anfféville.  Elle  ne  fut  meurtrière  que  pour  les 
enfans  (æ);  mais  ce  n’efi;  point,  à mon  avis,  à la 
■Dyffenterie  qu’il  faut  attribuer  leur  mort  .*  les  uns 
étoient  affamés , & ne  fe  réveilloient  que  pour  man- 
ger : les  autres  avoient  une  foif  continuelle.  On 
lie  pouvoit  obtenir  d’eux , de  fe  modérer  fur  ces 
deux  befoins,  moins  encore  de  leirr  faire  prendre 
des  médicamens.  Ceux  qui  ont  réfifté  quelque 
tems  à la  Dylfenterie,  font  morts  hydropiques. 
J’étois  furpris  de  voir  la  plupart  des  enfans  dé- 
vorer le  pain  ou  tout  autre  aliment  qui  leur  tom- 


(<î)  Il  y a eu  plufieurs  Paroiffes  où  les  Enfans  ont  été 
exempts  de  la  Dyffenterie.  A Anfréville,  il  en  périt  un 
grand  nombre  au  commencement  du  Printems.  La  Diffen- 
terie  ne  régnoit  pas  encore  dans  cette  Paroiffe.  Cétoit  une 
éruption  miliaire  fur  l’eftomach  & la  partie  fupérieure  des 
intefl:ins,qui  carafîérifoir  cette  maiadie.Quand  la  Dyffente- 
rie régna  dans  Anfréville,  fur  la  fin  de  rEté,il  n’y  eut  pas 
un  Enfant  à en  être  attaqué.  Dans  l’Automne  de  la  même 
année,  les  Enfans  éprouvèrent  une  fièvre  continue  qui  en 
fit  périr  beaucoup  dans  la  ville  de  Caen.  A Condé-fur-Noi- 
reàu , la  petite  vérole  fe  compliqua  avec  la  Dyffenterie  vers 
la  fin  de  l’Eté  : prefque  tous  ceux  qui  en  furent  attaqués  i 
périrent.  La  Dyffenterie  fut  générale  dans  tous  les  envi- 
rons , qu’elle  attaqua  fucceflivement  les  uns  après  les  au- 
tres. Il  y a eu  des  Paroiffes  entières  où  les  Hommes  en 
ont  été  attaqués , & les  Femmes  exemptes  ; dans  d’autresv 
& qui  étoient  voifines,  les  Femmes  feules  ont  éprouvé  la 
Dyffenterie;  enfin,  dans  les  autres  elle  n’attaquoit  que 
certaines  familles.  Quelle  eft  la  çaufe  de  ces  phénomè- 
ses  1 


boit  fous  la  main, tandis  qu’il  falloit  fbilicîter  les 
adultes  à réparer  leurs  forces , & que  ceux-ci  fe 
dégoût  oient  à chaque  inftant  des  différens  mets 
qu’on  leur  offroit. 

La  faignée , d’ailleurs  ihile  dans  les  Dyffenté- 
ries  inflammatoires  & fanguines  (a) , n’a  été  indi- 
quée ni  pratiquée  chez  aucun  de  nos  malades.  Un 
DylTentérique  de  Salenelle  fut  faigné  au  commen- 
cement de  fa  maladie  : on  le  traita  avec  les  remè- 
des convenables  , la  DylTenterie  ceflfa  ; mais  il  a , 
depuis  la  faignée,  refté  dans  un  état  de  foiblelTe 
qui  l’a  contraint  jufqu’à  ce  jour  de  s’aliter  (^). 

Ceux  qui  ont  fait  ufage  du  diafcordium,  n’en 
ont  fenti  aucun  foulagement  (c)  : foit  qu’ils  le  prif- 
fent,  foit  qu’ils  l’oubliaffent , ils  n’en  dormoient 
pas  plus  & n’en  foulFroient  pas  moins. 

Cette  Epidémie  étoit  généralement  accompagnée 
de  la  faburre  des  premières  voies , quoiqu’Eco'ville 
fit  une  exception,  La  faignée  ainfi  que  les  narco- 
tiques y étoient  en  général  pernicieux.  Je  connois 
deux  malades  dont  on  a fupprimé  les  évacuations 
au  moyen  du  diafcordium , d’ailleurs  fi  vanté  dans 
la  Dyflenterie.  L’un  a été  attaqué  des  douleurs 


(a)  J.  C.  Claudinus , Refponf.  Mtd.  refponf.  VII.  pag.  JOt2 

& fuiv. 

(A)Dans  la  Dyflenterie  des  Armées,  étoit-ce  à la  faignée, 
ou  aux  autres  remèdes  employés  en  même  tems, qu’il  falloit 
attribuer  l’heureux  fuccès  du  traitement  ? Tout  ce  qu’on 
peut  obferver  eft,  que  la  plupart  des  malades  ainfl  trai- 
tés , tomboient  dans  un  aflaiflement  marqué,  dans  le  ma- 
rafme  & dans  la  lienterie,  & qu’il  falloir  qu’ils  iiflent  long- 
tems  ufage  des  Cordiaux  & des  Toniques  avant  de  fe  réta- 
blir. V.  entr’autres  Dézon , ibid. 

(c)  Vid.  Th.  Bartholinum,  Aâ.  med,  H^n.Tom.  ILYol,’ 
y,  art.  IV,  pag,  17. 


les  plus  cruelles , & paralyfe  des  extrémités  fupé- 
rieiu-es  & inférieures  ; l’autre  eft  devenu  hydropi- 
que. Un  autre  malade  qui  étoit  fujet  à des  dou- 
leurs vagues  dans  les  extrémités , & dont  toute  la 
région  du  foie  eft  fenfiblement  dure  & doulou- 
reufe , fut  attaqué  de  la  Dyflenterie , purgé  avec  le 
iyrop  magiftral  aftringent,  éprouva  une  hémiplé- 
gie avec  la  lienterie,qui  ftibfifte  encore  aujourd’hui. 
On  foupçonna  le  levain  arthritique  ; on  appliqua  la 
moutarde  fous  la  plante  des  pieds,  les  véficatoi- 
res  aux  Jambes , des  emplâtres  émolliens  fur  les 
genoux , & un  troifiéme  véficatoire  entre  les  deux 
épaules  : après  que  les  extrémités  inférieures  eu- 
rent été  exténuées , ainli  que  le  tronc , le  malade 
eft  tombé  dans  un  marafme  complet , qui  a d’au- 
tant plus  fait  de  progrès  fous  l’aftion  des  véfi- 
catoires , que  la  lienterie  eft  devenue  confidérable. 
Il  n’y  a pas  eu  un  de  ceux  qui  ont  été  traités  mé- 
thodiquement , qui  ait  été  la  viâime  de  cette 
Epidémie  ; fi  on  en  excepte  quelques  malades  de 
Oyftreham  & du  Houlme.  Il  n’y  a fuccombé  que 
les  malades  qui  ont  été  abandonnés,  ou  fans  au- 
cun fecours,  (&  je  fçais  qu’une  femme  a péri  dans 
cet  état);  ou  ceux  dont  la  vie  a été  confiée  à quel- 
ques perfonnes  du  canton  qui  s’occupent  moins 
des  devoirs  de  leur  état , que  de  l’exercice  de  la 
Médecine. 

Voici,  MM.,  le  précis  des  obfervations  faites  fur 
l’Epidémie  dyfîentérlque  qui  a régné  à-peu-près  dans 
le  même  tems  dans  plufieurs  endroits  différens.  On 
peut  y reconnoître  le  caraftére , les  traits , la  marche 
de  la  Dyfîenterie  qui  vient  de  ravager  un  canton  du 
Houlme , & une  contrée  fituée  au  Nord  de  la  ville 
de  Caen  : quoiqu’il  eût  fallu  plus  de  tems  pour 
travailler  çç  Mémoire , lui  donner  toute  l’ini: 


c 198  ')  , 

portance  dont  il  eu  fufceptible,il  pourra  cependant 
iervir  à établir  pour  jamais  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  la  Dyffenterie  des  camps , & celle  qui  tient 
aux  maladies  épidémiques  &:  endémiques.  . . . Il 
fervira  pour  affurer  cette  affiliation  qui  exifte  en- 
tre des  maladies  qui  vous  paroiffent  différentes. . . . 
U confirmera  l’opinion  de  ces  Grands-Hommes  y 
qui  en  voyant  dégénérer  une  Epidémie,  &fé  mé- 
tàmorphofer  dans  une  autre,  ne  perdoient  jamais 
de  vue  la  première  maladie  de  cette  Epidémie , 
ni  le  traitement  qui  leur  avoit  réuffi  dans  là 

même  Epidémie Il  ouvrira  une  des  plus 

riches  carrières  à la  Médecine  pratique  , & 
dans  laquelle  jl  me  femble  voir  une  Epidémie 
fimple  i produite  par  un  miafine  contagieux  de  fon 
efjîèce , fuccéder  à une  autre  Epidémie , ou  fe  maf- 
quer  en  prenant  ime  nouvelle  forme  , fans  pour 
cela  changer  de  caraêlére  (a)  ; enfin,  différens  le- 
vains fe  réunir , différentes  Epidémies  fe  compli- 
quer, fe  fuccéder  {f) , difparoître  pour  un  tems  , 
revenir  à-peu-près  dans  les  mêmes  années , les 
mêmes  faifons,  avec  les  mêmes  nuances  & les  mê- 
mes traits  (c).  . . Il  fera  fentir  les  dangers  qui 


(a)  Etmulteties  fit  (DyÇentena)  ex  agrituSnihus  acutisf& 
febribus  adurentibus  6*  tenianïs  ; & muhoties  ejl  eis  crijîs.  Avir 
«enn.  Lib.  III.  fen.  XVI.  Cap.  Il.pag.  615. 

(y)  t^erijjîmum  efi  venenum  pefdlens  diverfis  annïs  fuam  tyran» 
nidem  diffimilUer  exercere  ; &•  nunc  kæc , itunc  illa  Jymptomata , 
émnia  tamenad  humanï  generîs  perniciem  exhibere.  Palmarius, 
dt  morb.  contag.  Cap.  VllI.  de  febr.  pefiU.  pag.  319. 

(c)  Mihi  fane  non  parva  admïrationifult  quod feiris  lentictdà 
latis  à Fracaflotio  dcfcriptat,  & petechialis  noflree  tam  fimilis  fut» 
rit  faciès  ac  ingenium,  ut  hanc  ejfe  veluti  fobolem  alterius,  vel  priai 
fêm  illam  redivivamcaput  extulijfe  arbitrari  quodammodo  liceat, 
'Ashertens  tamèn  febrem  illam  eafdm  peneregiên(t  & pogulos, 


ïéfultent  des  plans  généraux  de  traitement , confiés  à 
des  mains  étrangères  fur  les  maladies  compliquées^ 
ces  grandes  Epidémies,  qui  dans  leur  principe  éton- 
nent &arrêtentlouvent  les  Maîtres  de  l’Art  eux-mê- 
mes. . .11  ouvrira  les  yeux  du  Gouvernement,  furies 
inconvéniens  , les  abus  , les  erreurs  & les  mal- 
heurs qui  réfultent  de  cette  aifance  qu’on  accorde 
à la  Chirurgie , èl  aux  différentes  perfonnes  qui  né- 
gligent leurs  taîens,  leur  état  & leius  devoirs, 
& dont  la  plupart  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  de 
facrifier  la  vie  d’un  citoyen  à leur  ignorance  6c 
leur  témérité.  . . Que  j’aurois  avi  moins  à me  fé- 
liciter, s’il  pouvoir  être  utile  à ma  Patrie  fous 
quelques-uns  de  ces  rapports  ! Ce  feroit  remplir 
les  vœux  d’une  Académie  auffi  pénétrée  de  ref- 
peâ:  6c  de  reconnoiffance  , qu’elle  fot  attachée  au 
Souverain  qui  lui  donna  naiflance  ; l’anima  de  fon 
zèle  pour  le  bien  public  ; lui  infpira  le  plus  vif 
intérêt  pour  les  belles-Lettres  ; l’honora  de  fa  pro- 
teélion  6c  la  combla  de  fes  bienfaits.  Et  fous  quel 
autre  Monarque  que  celui  qui  fut  l’efpérance  de 
fon  Peuple , qui  le  gouverne  avec  autant  de  fa- 
geffe;  qui  fe  fait  un  devoir  de  tout  facrifier  au 
bon  ordre , à la  fureté , à la  profpérité  de  fes  Su- 
jets : fous  quel  autre  Prince  plus  Généreux , plus 
Bienfaifant,  plus  Jufte,  pourroit-elle  fe  livrer  |auffi 


toiemferh  v'i6lu  mentes  înfejlaffe^multaquè  aüaperpendens ,qucs 
refertille  vir  doêli£tmus  ciTcàilUusfebris  caufas,ut  Padi&  Athe^ 
fis  inundationes  ,fmHus&  olera  à rubifine  exufta,  miraridefii.  Si 
enim  major  diligentia  in  cenfcribendis  morborum  annalibus àMedU 
ch  adhiberetur,  iifdem  temporum  vicijfitudinibus  recurrentibus  , 
eofdempenè  morbos  TecurTere,&  naturam  eumdem  morem  in  illis 
abigendh  fervare  facili  negotio  Bernard  Ramaz-, 

zini.  Conjlit.epid.  Oper.  med.  Confit,  annor.  lèÿz,  1693 , pag,’ 
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rërieufefflent  àfes  différens  genres  d’occupations; 
rendre  fes  travaux'  plus  intéreffans  à la  Société , & 
contribuer  davantage  au  bien  public,  en  rendant 
fon  hommage  à la  Bienfaifance  elle-même  , qui 
fera  pour  jamais  fon  idole  & fon  modèle  ? 

FIN, 

APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,* 
un  Ouvrage  intitulé:  Recherches  fur  la  Petite  Vérole , &c.  &c. 
far  M,dê  Roussel  ; il  porte  l’empreinte  du  bon  goût , la 
faine  doftrine  en  eft  la  bafe , & tous  les  principes  qui  y font 
établis  font  aufli  lumineux  que  folides  ; on  doit  par  confé- 
quent  en  favorifer  la  publication  & le  débit. 

A Paris  le  2.6  Septembre  1780. 

MISSA, 


/ 


